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PREFACE . 


Les  Ballets  Pantomi¬ 
mes  qui  ont  aujourd’hui 
tant  de  luccès  fur  le  Théâ¬ 
tre  Italien ,  les  Speétacles 
de  la  Foire ,  qui  depuis 
la  fuppreffion  de  F  Opéra- 
Comique  3  fe  réduîfent  à 
ces  fortes  de  Pièces ,  nous 
ont  fait  prélutner  que  le 
Public  recevroit  avec  plai- 
fir  une  Hilloîre  des  anciens 
Pantomimes.  Elle  mettra 
en  état  de  les  comparer 
avec  les  modernes ,  <&  de 
juger  auxquels  on  doit 
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donner  la  préférence  ;  cê 
paralelle  pourra  fervir  à 
former  ce  genre  qui  vient 
de  Ça)  s’introduire  parmi 
nous ,  &  à  lui  donner  tous 
les  avantages  quil  avoit 
dans  le  fiécle  d’Augufte, 
Cet  Empereur  ne  dédai- 
gnoit  pas  de  venir  lui- me-* 
me  aux  Repréfentations 
des  Pantomimes }  &  de 
les  encourager  par  fes  fuf- 
frages  &  par  fes  bienfaits. 
C’eft  ainfi  qu’un  puiflant 
Monarque  récompenfe  un 

(a)  Les  anciens  Pantomimes  qui 
formèrent  nos  premiers  Speétacles  9 
ctoien-t  fi  imparfaits  ,  qu’ils  méxitxm 
à  peine  ce  titrer  - 
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Aéteur  né  ,  excellent  Co¬ 
mique  ,  mais  inimitable 
dans  la  compofition  des 
Ballets  Pantomimes ,  gé¬ 
nie  même  ,  fi  on  peut  l’é- 
tre  dans  ce  genre.  M.  De£ 
haies  eft  fi  heureux  dans 
l’invention  ,  û  ingénieux 
dans  les  plans  ,  &  fi  exaéï 
dans  l’exécution,  qu’il  fèm- 
ble  que  les  bornes  où  il 
s’efl  arrêté  foient  celles  dé 
l’Art.  Mais  ces  Recherches 
où  l’on  a  recueilli  tout  ce 
que  les  anciens  Auteurs 
ont  dit  des  Pantomimes  de 
leur  tems  r  prouveront  que 
ces  derniers  étoient  dé 
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beaucoup  lupérieurs  aux 
nôtres ,  &  ont  atteint  le 
point  de  perfection ,  après 
avoir  parcouru  dans  l’elpa- 
ce  de  plufteurs  fiécles  cet¬ 
te  carrière  dans  laquelle 
nous  ne  faifcns  que  d’en¬ 
trer,  quoique  nous  y  avan¬ 
cions  à  grands  pas.  Tous 
les  Arts  le  forment  par  de¬ 
grés.  Si  les  perfonnes  qui 
s’exercent  dans  celui  des 
Pantomimes  ,  s’y  appli¬ 
que!  ent  quelque  tems  <& 
îravailloient  de  plus  en 
plus  à  la  perfectionner,  el- 
nous  feroienî  peut-être  é- 
prouver  bien-tôt  une  nou- 
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veîle  forte  de  plaifir  plus 
flatteufe  que  nous  ne  pou¬ 
vons  à  préfent  nous  l’ima¬ 
giner.  Eh  !  pourquoi  ces 
Ballets  ne  formeroient-ils 
pas  à  Paris  ,  ainfi  qu’ils  ont 
Fait  long-tems  à  Rome,  un 
Speétacle  particulier?  On 
peut  aflurer  qu’il  auroit  la 
fupériorité  fur  tous  les  au¬ 
tres  ,  ne  fut-ce  que  par  le: 
mérite  de  la  nouveauté. 

Nous  avons  une  quan¬ 
tité  d’Ouvrages  fur  les  an¬ 
ciens  Spectacles  ,  mais  il 
y  eft  à  peine  parlé  des  Mi¬ 
mes  &  des  Pantomimes , 
qui  ont  été  allez  célébrés 

a  iijj 
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■pour  être  feuls  les  objets 
d’un  Ouvrage  inter  eflanr. 
L’on  a  profité  des  Recher¬ 
ches  que  les  Anglois  &  les 
Allemands  ont  faites  fur 
cette  matière  ?  il  y  a  quel¬ 
ques  endroits  que  l’on  a 
traduits  prefque  littérale¬ 
ment  d’une  Differtation 
imprimée  à  Hambourg  qui 
a  paru  fçavante  &  judi-*- 
cieufe.  L’on  y  a  joint  des 
Recherches  nouvelles  8c 
•des  Réflexions  qui  ont  rap¬ 
port  aux  mœurs  &  au  goût 
de  la  Nation  Françoife. 
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HISTORIQUES  ET  CRITIQUES 

SUR  LES  MIMES 

E  T 

SUR  LES  PANTOMIMES. 


PREMIERE  PARTIE. 

De  leur  origine ,  &  des  tems  oit 
ils  ont  été  en  vogue . 

E  nom  Pantomime  eft 
formé  de  deux  mots 
Grecs,  crctv  qui  figni- 
fie  tout  y  &  juutAoç  qui 
fignifie  Comédien ,  &  qui  répond 
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plus  exactement  à  l’ancien  mot 
François  Hifirion  ;  ce  qui  nous 
donne  une  double  idée  de  la 
lignification  du  mot  Pantomime . 
On  appelloit  ainfi  des  hommes 
qui  fe  donnoient  en  fpeétacle 
au  peuple,  &  qui  repréfentoient 
en  gefticulant,  fans  parler  eux- 
mêmes  ,  &  fans  avoir  perfonne 
à  leur  côté  qui  parlât  pour  eux. 
On  les  nommoit  auffi  Tout  Co¬ 
médiens  ,  parce  qu’ils  fçavoient, 
par  de  fimples  mouvemens  , 
par  des  lignes  &  par  des  geftes, 
exprimer  de  la  maniéré  la  plus 
parfaite  &  la  plus  fenfible  tou¬ 
tes  les  pallions.,  tous  les  carac¬ 
tères,  tous  les  événemens ,  en¬ 
fin  toutes  les  chofes  polfibles. 
(a). 

(a)  Voyez  V introduction  hiftorique  ^cri¬ 
tique  à  la  connoijjance  des  anciens  Auteurs 
Latins  ;  ouvrage  écrit  en  Aiiemand.  Tom» 
i.  p.  a$o. 
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Pour  fe  former  une  idée  jufte 
des  Pantomimes,  il  faut  s’arrê¬ 
ter  au  fiécle  d’ Augufte  ;  on  peut 
dire  que  cet  art  étoit  alors  à  fon 
point  de  perfeâion.  Les  Pan¬ 
tomimes  avoient  fait  tant  de 
progrès  dans  ce  fiécle  ,  qu’ils 
repréfentoient  des  Pièces  en¬ 
tières  de  Théâtre  ;  au  lieu  que 
leurs  geftes  &c  leurs  danfesn’a- 
voient  fervi  jufqu’alors  que  d’in- 
termedes  aux  Tragédies  &  aux 
Comédies.  Il  fe  préfente  ici 
deux  queftions  principales.  Y  a- 
jt-il  eu  des  danfes  Pantomimes 
à  Rome  ou  ailleurs  avant  le  fié¬ 
cle  d’Augufte  ?  Et  s’il  y  en  a  eu, 
quels  ont  été  les  progrès  &  les 
avantages  des  Pantomimes  du 
fiécle  d’Augufte  ? 

Ceux  qui  ont  examiné  ce  fu- 
jet  avec  le  plus  d’exa&itude  fou- 
tiennent,  que  l’on  avoir  déjà  eu 
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cette  forte  de  fpeftacles  long- 
tems  avant  le  fiécle  d’Augufte. 
Dans  le  Dictionnaire  Hiftori- 
que  Univerfel  (a) ,  on  fait  re¬ 
monter  les  Pantomimes  juf- 
qu’autems  d'Achille  &  de  Pla¬ 
ton.  L’on  ajoute  qu’il  y  avoir 
des  Pantomimes  à  Rome  dans 
les  plus  anciennes  Comédies. 
Caîliaque  (b)  prétend  trouver 
l’origine  des  danfes  Pantomi¬ 
mes  dans  les  Ouvrages  d’Arif- 
tote  >  &  remarque  d’après  Lu¬ 
cien  que  ce  s  danfes  font  pref- 
que  auffi  anciennes  que  le  mon¬ 
de  même  Ôc  qu’elles  ont  été 
inventées  pour  repréfenter  le 
mouvement  des  Aftres.  Il  pré¬ 
féré  pourtant  à  toutes  les  autres 
opinions  celle  d’Ariftote  qui  a 

( a )  Auffi  écrit  en  Allemand. 

(b)  De  ludis  fcenicis  Mimorum  &  Pan 
*omimorum.  c,  9*  *r  rr 
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écrit  que  la  Poëfie  &  la  danfe* 
comme  deux  fœurs  jumelles, 
étoient  du  même  âge,Ôc  qu’ainfî 
de  tems  immémorial  il  y  avoit 
eu  des  danfes  tragiques,  comi¬ 
ques  &  fatiriques ,  qui  repré- 
fentoient  les  mœurs ,  les  paf- 
fions  &  les  a&ions  deshommes* 
On  a  donné  le  nom  de  danfes 
Pantomimes  à  celles  qui  repré- 
fentoient  des  fables  par  de  (im¬ 
pies  mouvemens,  par  des  lignes 
&  par  des  geftes.  M.  le  Profef- 
feur  Gottfched  (  a  )  fe  rapporte 
auffi  à  Ariftote,  qui  dans  le  pre¬ 
mier  Chapitre  de  fon  Art  Poé¬ 
tique  fait  expreffément  mention 
des  imitations  des  Danfeurs.  Ce 
Philofophe  Grec  ajoûte  qu  ils 

(a)  M.  Gottfched  dans  les  Notes  qu’il  a 
jointes  à  la  tradu&ion  Allemande  du  Dic¬ 
tionnaire  de  Bayle.  Voyez  à  l’Article  Bcl~. 

I  titille* 
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expriment  ainfi  les  mœurs ,  les 
pallions  &  les  allions.  Il  eft 
clair  par  là  qu  il  y  avoit  déjà  eu 
du  tems  d’Ariftote  ^  &  parcon- 
féquent  quelques  fiécles  avant 
celui  d’Augufte  des  danfes  de 
Théâtre  propres  à  repréfenter 
nos  aûions.  Monfieur  Menef- 
trier  (a)  attribue  l’origine  de 
toutes  les  danfes  aux  Frocef- 
fions  &  autres  Cérémonies  de 
la  Religion  xies  Anciens  :  il  fe 
fonde  fur  l’exemple  de  la  fœur 
de  Moïfe  3  des  filles  de  Siloh  , 
de  David ,  ôc  fur  d’autres  traits 
de  l’Ecriture  Sainte.  Lucien  va 
plus  loin ,  &  fait  remonter  ces 
danfes  jufqu’à  Orphée  &  à  Mu- 
fée.  Dans  l’origine  de  Rome, 
le  fondateur  Romulus  avoit  dé¬ 
jà  introduit  les  Saiiens  de  Mars 

(a)  Des  Ballets  anciens  &  modernes.  p« 
B.p.  &c. 
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(a)  y  efpece  de  Prêtres-danfeurs. 
Les  Satires  ont  auffi  d'abord 
danfé  fur  le  Théâtre  en  l’hon¬ 
neur  de  Bacchus  ;  les  Curetes 
danfoient  en  faifant  un  grand 
bruit  y  &  repréfentoient  ainft 
celui  que  l’on  avoit  fait  à  la 
naiffance  de  Jupiter  y  pour  em¬ 
pêcher  que  Saturne  n’entendît 
pleurer  ce  Dieu  enfant ,  &  ne 
le  dévorât  comme  les  autres  fils 
de  Cibéle.  On  met  ordinaire¬ 
ment  au  nombre  des  Danfes 
Pantomimes  la  Danfe  Militai¬ 
re  ou  Pirrique ,  qui  étoit  for¬ 
mée  par  des  perfonnes  toutes 

(a)  Voyez  le  Traité  de  Gutberleth  dans 
Tes  Opufcules ,  imprimés  à  Fruncperc  en 
3704,  Mr.  Semmler  vient  de  publier  un 
Livre  intitulé  Spicilegium  adTraôlatum  Gut - 
lerlethi  de  Saliis  Sacerdotibus.  Voyez  auiîi 
les  Relations  de  Hambourg,  MQ.  8§  ,  an. 

1748. 
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armées*  &  dans  laquelle  on  fî- 
guroit  toutes  les  parties  de  la 
Ta£tique,&  toutes  les  manœu¬ 
vres  de  laguerre;  on  y  voyoit 
des  attaques ,  des  retraites,  des 
mêlées  ;  tantôt  les  Danfeurs 
s’efcrimoient ,  faifoient  de  l’ef- 
padon  >  tantôt  lançoient  le  ja¬ 
velot,  &  paroient  les  coups  en 
baiffant  le  corps, ou  en  oppofant 
îe  bouclier.  Quelques-uns  attri¬ 
buent  l’invention  de  cette  Dan- 
fe  à  un  Curete  nommé  Pirri - 
chus  ;  ôc  fi  Ton  en  croit  Xéno- 
phon  dans  fa  Ciropédie  ,  cet¬ 
te  Danfe  fut  en  ufage  chez  les 
Thraces,  chez  les  peuples  de 
la  Myfie  &  de  la  Mautinie  {a). 
Saumaife  a  enfin  prouvé  que 
la  coutume  de  repréfenter  les 
Poëmes  Dramatiques  par  les 

(a)  Lib,  6 .  Cap.  i. 
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mouvemens  des  mains  &  des 
pieds  ,  eft  bien  antérieure  ati 
fiécle  d’Augufte  (a).  Cependant 
le  mot  Pantomime  étoit  tout-à- 
fait  ignoré  des  Anciens, &  Sui¬ 
das  remarque  (b)  qu’il  étoit  mê¬ 
me  inconnu  aux  Romains  dans 
le  tems  de  la  République. 

Le  même  Auteur  allure  que 
la  Danfe  des  Hiftrions  ,  aulîi 
bien  que  leur  nom  n’avoit  com¬ 
mencé  que  fous  Augufte.  Zo- 
fime  eft  en  cela  d’accord  avec 
Suidas,  &  parmi  les  différentes 
raifons  qu’il  allègue  de  la  déca¬ 
dence  de  l’Empire  Romain,  il 
cite  les  Danfes  des  Hiftrions  y 
introduites  par  Augufte  &  in¬ 
connues  auparavant.  Zonaras 
les  fait  auffi  commencer  au  mê¬ 
me  tems.  Jufte  Lipfe  a  fuivi 

(a)  Dans  fers  notes  in  Vofpici  carinum, 
(J?)  Dans  rA0«yccTwpov. 
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trop  aveuglément  le  fentiment 
de  Suidas  &  de  Zofmie  fur  les 
Pantomimes,  &  il  en  a  été  re¬ 
pris  avec  raifon  par  Saumaife. 
Quelques-uns  ont  ofé  avancer 
que  Mecene  étoit  l’inventeur 
des  Danfes  Pantomimes  ,  6c 
d’autres  que  c’étoit  Augufte  lui- 
même.  Suidas ,  par  exemple  , 
ne  doute  pas  qu  elles  n’ayent 
été  inventées  par  cet  Empe¬ 
reur  (a) ,  &  qu’il  ne  les  ait  in¬ 
troduites  par  le  moyen  des  deux 
premiers  Pantomimes,  dont 
nous  parlerons  hien-tôt.  Il  eft 
certain  qu’Augufte  ,  ainfi  que 
tous  les  grands  Princes  dont  il 
eft  le  modèle,  aimoit  beaucoup 
les  Speâacles;  il  fe  donnoit  la 
peine  de  compofer  lui-même 
des  Tragédies  ;  fon  Ajax  eft  af- 
fez  connu  $  n  ayant  pu  i’ache- 

(a)  Dans  VO^a-tç. 


11 


Historiques. 

ver  9  il  effaça  tout  ce  qu’il  en 
avoit  fait.  On  lui  demanda  ce 
que  faifoit  fon  Ajax.  Augufte 
répondit  :  Incubait  Ajax  in  fpon* 
giam .  Mais  parce  qu’il  a  eu  le 
goût  des  Speâacles  3  eft-on  en 
droit  de  lui  attribuer  l’invention 
des  Pantomimes  ?  Voici  com¬ 
me  M.  Bayle  s’efforce  de  jufti- 
fier  Suidas ,  &  d’interpréter  fon 
fentiment  {a).  On  voit >  dit  M. 
Bayle ,  «  que  Suidas  ne  veut 
wdire  autre  chofe,  finon  qu’Au- 
"gufte  a  approuvé  &  introduit 
»  le  premier  Pinvention  des 
•> grands  Danfeurs;=»  on  ne  peut 
pas  non  plus  foutenir  raifonna- 
blement  que  ce  foit  Mecene  ; 
il  n’a  point  eu  plus  de  part 
qu’Augufte  à  cette  invention. 
Remarquons  ici  que  Jufte  Lip- 
fe  dans  fes  Notes  fur  Tacite  a 

(a)  Didionnaire  de  Bayle.  Art.  Baîille. 
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cm  être  le  premier  qui  ait  dé¬ 
couvert  qu’Augufte  étoit  l’in¬ 
venteur  de  ces  Danfes  ;  mais  il 
n’y  avoir  point  lieu  de  s'applau¬ 
dir  d’une  pareille  découverte* 
qui  d’ailleurs  n’en  étoit  pas  une* 
Suidas  ayant  avancé  la  même 
erreur  avant  Jufte  Lipfe. 

Ferrure  montre  d’après  Ti- 
te-Live  (a)  que  les  Pantomimes 
ont  commencé  ptefque  avec  la 
République  Romaine*  &  qu’on 
les  avoit  appellés  autrefois  Hif- 
trions.  Cet  Hiftorien  raconte 
qu’une  troupe  de  Ratteleurs  s’é- 
toient  tranfportés  à  Rome  du 
fond  de  l’Etrurie  *  &  qu’on  leur 

(a)  Lib.  VIL  c.  i.  Ce  fut  félon  Tite- 
Eive  fous  le  Confulat  de  Titus  SulpiriusPé- 
ticus  j  &  de  Caïus  Sulpitius  Stotus.  Voyez 
CufpinianusinfaJlosCaJJiodori,p.  159.  On 
prétend  que  les  Pantomimes  étoient  venus 
de  Lidie  en  Etrurie ,  &  de  là  on  les  avoit 
fnrnommés  Ludiones . 
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avoit  donné  le  nom  d ’HiJIer, 
mot  Tofcan  qui  lignifie  Dan- 
feur  (a) ,  &  dont  on  a  fait  le  mot 
Hiftrion.  Cette  forte  de  Comé¬ 
diens  danfoient  au  fon  de  la  flu-, 
te  avec  des  attitudes  &  des  gef- 
tes  alfez  décens.  Ils  chantoient 
aulïi  &  repréfentoient  en  même 
tems  par  leurs  geftes  les  fujets 
de  leurs  chants.  Quelques  an¬ 
nées  après  le  Poëte  Livius  An- 
dronicus  donna  occafion  à  quel¬ 
que  changement;  le  peuple  l’en¬ 
gagea  à  repréfenter  une  piece 
plufieurs  fois  de  fuite  >  ce  qui 
l’obligea  de  chanter  trop  &  le 
rendit  enroué.  Il  demanda  alors 
la  permiffion  de  mettre  à  côté 
de  lui  un  autre  Chanteur  pour 
déclamer  fon  Rôle  ;  ce  qu’on 
lui  accorda.  Livius  Andronieus 
l’accompagna  par  des  geftes  ôc 

00  V°$ù  etimol .  V.  Hijk . 
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par  des  attitudes.  L’on  obferva 
que  fes  actions  furent  beaucoup 
plus  vives,  n’étant  pas  obligé  de 
chanter  en  même-tems  ;  c’eft 
pourquoi  l’on  conferva  cette 
maniéré,  Calliaque  foutient  en¬ 
core  que  la  Danfe  a  été  fur  le 
Théâtre  Romain  long-tems  a- 
vant  la  Tragédie  &  la  Comé¬ 
die.  Les  Anciens  ,  dans  leurs 
Tragédies  &  Comédies  ,  fe  fer- 
voient  du  Chœur  &  de  l’Or- 
queftre  ;  on  conferve  encore 
aujourd’hui  ce  dernier,  mais  le 
Chœur  des  Anciens  étoitcom- 
pofé  d’un  grand  nombre  de  per¬ 
sonnes  qui  jouoient  des  inftru- 
mens  &  chantoient  en  même- 
tems.  Elles  fervoient  à  repré¬ 
senter  une  troupe  de  monde, 
que  l’on  s’imaginoit  avoir  dû 
être  préfente  à  l’aâion  princi¬ 
pale  de  la  piece.  Le  Chœur  fut 
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donc  inventé  par  néceiïîté  ,  ôc 
confervé  à  caufe  de  fon  utilité; 
mais  on  en  abufa  dans  la  fuite. 
Euripide,  célèbre  Poète  Tra¬ 
gique  ,  fit  paroître  un  Jour  fur 
le  Théâtre ,  &  dans  un  Chœur 
des  Furies  qui  portoient  des 
flambeaux  allumés.  Cet  endroit 
de  la  piece  fit  tant  dfimpreffion, 
que  des  enfans  frapés  de  ce 
fpeâacle  en  moururent  de  fra¬ 
yeur  ,  &  que  des  fernmes-qui 
avoient  apparamment  Pimagi- 
nation  foible  ,  accouchèrent 
avant  terme.  Ce  fut  par  cette 
raifon  que  le  Chœur  fi  nom¬ 
breux  alors  fut  réduit  à  quinze 
perfonnes  au  plus  par  une  Or¬ 
donnance  exprelfe  du  Magif- 
trat.  Enfin  les  Chœurs  tombè¬ 
rent  par  là  dans  Paviliflement  ; 
on  ne  les  employa  plus  qu’à  dire 
des  groffieretés  &  à  injurier  les 
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Spe£tateurs  ;  ce  qui  détermina 
le  Sénat  d’ Athènes  à  les  fup- 
primer  entièrement  dans  les 
Comédies  qui  ont  toujours  été 
plus  licentieufes ,  &  à  ne  les 
permettre  que  dans  les  Tragé¬ 
dies  où  la  majefté  &  la  triftefle 
des  fujets  avoient  empêché  les 
Chœurs  de  dégénérer. 

La  fuppreffion  des  Chœurs 
dans  les  Comédies  donna  lieu  à 
une  nouvelle  invention  des  R  o- 
mains  quiavoient  adopté  les  ufa- 
ges  des  Grecs ,  pour  en  deve¬ 
nir  les  rivaux.  Aintî  lesRomains 
firent  auiïi  des  Comédies  fans 
Chœurs.  Mais  ils  s’aviferent 
d’introduire  à  leur  place  des 
joueurs  de  flûtes ,  pour  remplir 
les  Entre-aCtes,  &  pour  diver¬ 
tir  les  Spedateurs  par  la  mufi- 
que.  Bien  -  tôt  ils  y  joigni¬ 
rent  des  Hiftrions  fort  adroits 
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qui  amufoient  les  Spe&ateurs 
par  différens  geftes.  On  s’ap- 
perçut  que  Y  on  pouvoit  rendre 
encore  ces  Intermèdes  plus  a- 
gréables  &  plus  intéreffans  ,  en 
les  difpofant  de  maniéré  qu’ils 
euffent  quelque  rapport  à  l’ac¬ 
tion  principale.  Dans  cette  vûe 
on  fit  répéter  aux  Muficiens  &c 
aux  Hiftrions  le  fujet  de  l’Aéte 
que  l’on  venoit  de  jouer.  Non- 
feulementla  mufique  exprimoit 
par  des  accords  les  différentes 
paffions  de  chaque  perfonne 
qui  avoit  paru  dans  l’Àête  ;  mais 
les  Hiftrions  repréfentoient  de 
plus  par  la  fituation  du  corps, 
par  les  geftes  des  mains  &  par¬ 
les  fignes  du  vifage  toutes  les 
avions ,  &  cela  fi  parfaitement 
que  ce  langage  nui  et  parutbien- 
tôt  plus  éloquent  que  la  décla¬ 
mation  même,  qui  eft  fouvent 
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froide.  On  appellaces  Hiftrions 
des  Mimes.  Il  s^agit  de  recher¬ 
cher  à  préfent  quels  ont  été  ces 
Mimes  ,  fi  ce  ne  font  pas  ces 
mêmes  Hiftrions  Romains  qui 
avoient  fait  un  Speâacle  à  part, 
mais  qui  depuis  furent  admis 
dans  toutes  les  Comédies,  (a) 
Le  peuple  qui  trouve  com¬ 
munément  plus  de  goût  à  des 
tours  de  pafie-pafie,  qu'à  des 
chofes  véritablement  ingénieu- 
fes ,  fépara  enfin  à  Rome  des 
Comédies  ces  Entre-aftes  de 
Mimes ,  &  en  compofa  une  ef- 
pece  particulière  de  pièces  de 
Théâtre ,  à  qui  l’on  donna  pa- 

(a)  Il  eft  vrai  que  les  Lacédémoniens 
eurent  aufïi  leurs  Mimes ,  mais  tout  diffé- 
rens  de  ceux  des  Romains ,  qui  en  cela  ont 
été  pour  ainfî  dire  originaux ,  &  ont  em¬ 
prunté  très-peu  de  chofe  des  Grecs.  Les 
Mimes  Grecs  repréfentoient  des  abfurdités, 
ce  qui  leur  avoit  fait  donner  le  nom  de  Pa- 
ïadoxologue,  7ru^aLjso^ÔKoyoç, 
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reillement  le  nom  de  Mime  ; 
ainfi  ce  nom  fignifioit  égale¬ 
ment  l’Aéteur  &  la  piece.  Le 
mot  Grec  ixt^uçai  imiter,  ne 
marque  pas  feulement  l'origine 
de  ce  nom,  il  fait  connoître 
auffi  la  nature  de  cette  forte  de 
Speâacles  ;  car  une  piece  Mi¬ 
me  confiftoit  dans  une  imita¬ 
tion  parfaite  &  très-fenfible  des 
difeours  &  des  actions  des  hom¬ 
mes.  Les  Romains  devinrent 
de  plus  en  plus  efféminés  fous 
leurs  Empereurs  ,  &  fe  livrè¬ 
rent  tout  entiers  au  plaifir ,  ôc 
fur -tout  à  la  nouveauté.-  Le 
Spectacle  des  Mimes  profita  de 
ces  circonftances  ,  ôc  fupplan- 
ta  la  Comédie  régulière ,  à  la¬ 
quelle  il  devoit  fa  naiffance.  Il 
fe  foutint  feul  durant  plufieurs 
fiécîes  fur  les  Théâtres  de  Ro¬ 
me.  Dans  cette  forte  de  Spec- 
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tacles ,  il  paroiffoit  toujours  fut 
la  Scene  deux  Aâeurs  y  Tua 
chargé  des  premières  parties  ou 
du  premier  Rôle ,  déclamoit 
les  Vers  de  la  picce  ;  l’autre 
chargé  des  fécondés  parties  ou  du 
fécond  Rôle  exprimoit  par  des 
geftes  &  des  attitudes  le  fens  & 
la  pafïion  contenus  dans  les 
paroles  que  le  premier  Aâeur 
prononçoit  (a).  Le  premier  Rô¬ 
le  fut  long-tems  joué  par  les 
Poëtes  eux-mêmes ,  qui  ne  fe 
contentoient  pas  d’avoir  fait  la 
piece  y  mais  qui  la  déclamoient 
auffi  fur  le  Théâtre  y  &  fe  fai- 
foient  un  devoir  d’y  repréfen- 
ter  le  principal  perfonnage  ; 
de  là  vient  qu’on  les  nomma 
BeoÀ oyoi  y  pour  exprimer  qu’ils 

(a)  Utpuerum  credas  fœvo  diâiata  magifrro 
fleddere.}  vel  partes  Mimum  traêîare  fecundas * 

Horat.  Epift.  Eib,  i. 
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peignoient  très -vivement  les 
mœurs;  on  leur  donna  encore 
le  nom  d'AferctAoyof  ,  ce  qui 
fignifie  des  hommes  qui  don¬ 
nent  des  préceptes  de  vertu. 
A  Fégard  de  ceux  qui  faifoient 
les  fécondés  parties  ,  ou  Hif- 
trions  &  imitateurs, qui  ne  s’ex- 
primoient  que  par  des  geftes* 
on  les  appeüa  eroAoyo; ,  pour 
fignifier  qu'ils  rendoient  très- 
exaâement  les  mœurs, les  mou- 
vemens  &  toutes  les  allions  des 
hommes  par  un  lagage  muet. 
On  voit  donc  que  ce  qua  in¬ 
venté  Livius  Andronicus ,  un  des 
anciens  Hiftrions ,  fe  rapporte 
parfaitement  aux  Mimes.  Ceft 
auffi  une  preuve  que  les  Mimes 
ont  tiré  leur  origine  de  ces  an¬ 
ciens  Hiftrions  ou  Comédiens. 

Après  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  il  nous  fera  facile  de 
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faire  voir  l’origine  des  Panto¬ 
mimes;  mais  il  eft  encore  né- 
ceffaire  de  mettre  ici  quelque 
chofe  des  Mimes.  Souvent  leurs 
repréfentations  fe  faifoient  d’u¬ 
ne  maniéré  très  -  fcandaleufe  , 
avec  des  mouvemens  obfçenes 
&  lafcifs.  On  fut  obligé  de  ré¬ 
gler  auffi  fur  ces  repréfentations 
le  fens  du  Poe  me  Dramatique 
même  ,  &  par  ce  moyen  ,  les 
pièces  Mimes  ne  furent  pas 
toujours  les  plus  honnêtes  du 
Théâtre  Romain.  Ovide  pré¬ 
tend  excufer  fes  vers  lafcifs  , 
en  difant  que  les  Auteurs  des 
Mimes  en  faifoient  encore  de 
plus  indécens ,  &  n?en  étoient 
pourtant  point  punis  (a).  Le  but 
de  la  plupart  de  ces  pièces  n’é- 

,(a)  Scribere  fî  fas  eft  imitantes  turpia  Mi- 
mos , 

Materiæ  minor  eft  débita  poena  meæ. 

Ovid.  Trift.  L.  z. 
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toit  pas  d’inftruire  le  peuple  > 
mais  de  le  faire  rire  par  des  bou- 
fonneries.  C’efl:  de  là  que  le  ju¬ 
dicieux  Horace  defaprouve  pa¬ 
reillement  les  Mimes  ,  &  leur 
préféré  de  beaucoup  les  autres 
Speûacles  (a).  On  réforma 
pourtant  cette  forte  de  pièces, 
&  ellesdevinrenrmoins  mépri- 
fables;  ainfi  la  diftinâion  que 
l’on  a  faite  des  pièces  Mimes 
morales ,  ôc  des  Mimes  burlef- 
ques  n’efl  pas  fans  fondement; 
il  n’eft  gueres  poffible  de  ne 
point  l’admettre  quand  on  par¬ 
court  avec  attention  les  frag- 
mens  des  Mimographes. 

Les  Mimes  étoient  à  peu  près 
ce  qu’eft  fur  les  Théâtres  mo¬ 
dernes  un  Impromptu  ;  on  ne 
doit  donc  pas  y  chercher  une 

(a)  Ergo  non  fatis  eft  rifu  diducere  ri&um 
Auditoris»  Horat.  Bpijl.  L,  u 
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difpofition  régulière  :  elles  é- 
toient  faîtes  pour  remplir  les 
momens  de  loifir  du  peuple, 
qui  s’embaraffe  fort  peu  de  fart 
ou  des  réglés  ,  &  fe  plaît  bien 
mieux  à  des  farces  &  à  des  ba- 
lourdifes  qui  le  font  rire.  Ainfi 
Ton  ne  trouvoit  pas  dans  lesMi- 
mes  cette  unité  fi  néceffaire  à 
une  bonne  piece  de  Théâtre  ; 
il  n’y  avoir  ni  caractères ,  ni  in¬ 
trigues  ,  ni  dénoûmenf  :  c’étoit 
un  mélange  monftrueux  de  fot- 
tifes  burlefques  &  de  bons  mots 
fatiriques ,  (a)  de  préceptes  mo¬ 
raux  &  d’indécences  bouffon¬ 
nes  &  lafcives.  On  comprend 
affez  que  les  Auteurs  Mimes 
rfavoient  pas  beaucoup  de  pei- 

(a)  lis  ne  ménageoient  pas  même  î’Fm- 
pereur.  Capitolin .  in  Marc.  Anton .  Philof.  c • 
A  Marfeille  on  leur  defFendit  de  repré- 
fenter  à  caufe  de  leurs  indécences.  Valet. 
Maxim.  Lib .  a.  c.  6» 

ne 
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ne  à  finir  leurs  pièces  ;  ils  n’a- 
voient  befoin  d’aucun  dénou- 
nient  ;  ils  s’échapoient  du  Théâ¬ 
tre  fouvent  à  l’inftant  où  l’on 
s’y  artendoit  le  moins  >  &  la 
piece  étoit  finie.  Cicéron  (a), 
parlant  d’une  information  faite 
à  la  hâte  &  en  défordre  ,  dit 
quelle  avoit  fini  non  comme 
une  Comédie  ,  mais  comme 
une  farce  Pantomime ,  où  Ton 
ne  trouve  aucun  dénoument, 
où  l’Afteur  difparoît  foudain. 
Dans  cette  forte  de  Speétacles 
ia  toile  tomboit  dès  que  le  chef 
de  la  Troupe  faifoit  donner  le 
lignai  avec  des  caftagnettes.  Il 
eft  encore  évident  que  les  pie- 

fa)  Cic.  pro  Cœl.  N°.  27.  Grævius  fur  cet 
endroit  définit  la  piece  Mime  ,fermonis  eu - 
juflibet  motufjue fine  reverentia,  vel  faStorum 
turpium  cum  lafeivia  imitatio.  Ii  ajouie  que 
les  Aéleurs  Mimes  n’avoient  point  d’égai'4 
à  la  liaifon  des  Scenes, 

G 
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ces  Mimes  ne  pouvaient  pas 
être  divifées  en  Ades ,  ni  en 
Scenes,  puifque  l’on  n’y  trai- 
toit  aucune  fable  fuivie. 

Les  A  fleurs  Mimes  fontaufli 
appelles  par  quelques  Auteurs 
Planipedes  ?  parce  qu’ils  paroif- 
foient  les  pieds  nuds.  On  fait 
que  les  Adeurs  des  Tragédies 
chauffaient  le  Cothurne^efpece 
de  bottes  qui  n’aljoient  qu’aux 
genoux  ?  &  dont  les  Adeurs 
d’aujourd’hui  confervent  enco¬ 
re  à  peu  près  la  figure.  On  dif- 
tinguoit  les  Adeurs  Comiques 
par  leurs  Brodequins  *  chauffa- 
re  plus  ordinaire  &  moins  éle¬ 
vée  ?  mais  les  Adeurs  Mimes 
ne  mettoient  jamais  de  maf- 
ques  ni  aucun  habit  extraor¬ 
dinaire  9  ou  de  caradere.  Ils 
n’avoient  jamais  dans  leurs  piè¬ 
ces  aucune  adion  principale  ni 
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fuivie  ;  ils  ne  repréfentoient  que 
des  farces  fans  aucune  liaifon; 
d’où  il  fuit  que  ne  mettant  ja¬ 
mais  fur  la  Scene  aucun  carac¬ 
tère  marqué  &  foutenu  ,  ils  ne 
pouvoient  fe  fervir  des  habits, 
appellés  de  caraêlere.  Ils  a- 
voient  néanmoins  la  tête  rafée 
comme  nos  Arlequins  ;  ce  n’é- 
toit  point  qu’ils  affeâaffent  ce 
caraêtere  particulier,  mais  par¬ 
ce  que  les  anciens  regardoient 
comme  une  chofe  indécente 
d’avoir  la  tête  rafée.  Les  Mi¬ 
mes  profitèrent  de  ce  préjugé 
pour  venir  à  bout  du  delfein. 
qu’ils  avoient  de  fe  rendre  très- 
ridicules  6c  de  faire  rire  le  peu¬ 
ple  :  ce  fut  par  le  même  motif 
qu’ils  fe  barbouillèrent  de  fuie, 
car  ce  n’étoit  pas  pour  empê¬ 
cher  qu’on  ne  les  reconnût, 
ainfi  que  les  anciens  Auteurs 

Ç  ij 
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Grecs  fe  barbouiiioient  de  lie.'’ 
Les  Auteurs  Mimes  ne  fe  dé* 
figuroient  que  pour  exciter  les 
ris  du  peuple.  Ils  crurent  de* 
voir  auffi  dans  les  mêmes  vues 
fe  couvrir  de  peaux  d’animaux 
au  lieu  d’habits*  ce  qui  contri¬ 
bua  à  leur  donner  l’air  grotef- 
que  qu’ils  affeêtoienr.  Au  refte 
îes  Aêleurs  Mimes  eurent  le 
fort  de  tous  ceux  qui  font  les 
plaifans  *  &  qui  pour  faire  rire 
les  autres  fe  rendent  ridicules 
eux -mêmes.  On  regardoit  les 
Mimes  comme  de  vils  bouf¬ 
fons  *  &  on  les  accabloit  d’in- 
veêtives  &  d’opprobres;  ils  é- 
toient  expofés  au  mépris  &  à 
la  pétulance  du  peuple  même 
qui  alloit  jufqu’à  leur  donner 
des  foufflets  ôc  des  ctoquigno- 
les  (a).  Il  faut  convenir  qu’ils 

(a)  Tertull »  de  Spetiac,  Cap.  23, 
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juftifioient  par  leur  conduire  le 
mépris  univerfel  où  ils  étoient 
tombés  :  avilis  par  état  >  ils  n’a» 
voient  rien  à  ménager ,  ils  don- 
noient  dans  toutes  fortes  de  dé¬ 
bauches  ,  &  fe  livroient  aux 
excès  de  l'impiété  ;  ce  qui  juf* 
tifioit  les  mauvaifes  idées 
que  Ton  avoit  conçuesde  leur 
vile  profeiTion.  C?eft  de  là 
que  juvenal  dit  que  l’Adeur 
Mime  Lentulus  repréfentoit  un 
Voleur  fi  naturellement  >  que 
Ton  voyoit  bien  qu’il  étoit  vrai¬ 
ment  digne  de  la  potence  (a). 
Nous  pourrions  rapporter  ici 
un  grand  nombre  de  traits  pa¬ 
reils  contre  les  Aéleurs  Mimes 
&  leurs  pièces  (b)  ;  mais  il  nous 

(a)  Laureolum  velox  etiam  bene  Lentulus  egit 
Judice  me  dignus  ver  a  cruce. 

Juvenal.  Sat.  8. 

(b)  On  les  fu rn o m m a  $currœ>  Samiones 
Çoyreœ ,  Stercorei ,  G Jc. 

C  iij 
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relie  à  dire  des  chofes  plus  im- 
portantes. 

Les  Romains  fe  biffèrent 
corrompre  par  les  plaifirs  *  & 
en  devenant  plus  policés  per¬ 
dirent  les  vrayes  vertus  *  qui 
accompagnent  la  rudeffe  des 
mœurs.  Cette  perte  entraîna 
celle  de  la  République  :  bien* 
tôt  ces  maîtres  de  la  terre  dé¬ 
générèrent  *  &  furent  les  efcla- 
ves  de  leurs  pallions.  Ce  fut 
alors  qu’ils  goûteront  les  farces 
grotefques  des  Àéteurs  Mimes* 
&  ne  fe  contentant  pas  de  les 
admirer  dans  les  Speâacles  pu¬ 
blics*  iis  pouffèrent  l’extrava¬ 
gance  jufqu’à  s’en  fervir  dans 
les  cérémonies  domeftiques  8c 
jufques  dans  les  funérailles*  oîi 
l’on  employa  l’Archimime. 
Quelques  Auteurs  le  prennent 
pour  le  Chef  ou  le  Tribun  des 
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Mimes  ;  mais  ce  fentiment  eft 
attaqué  par  d’autres  avec  affez 
d’avantage;  quoiqu’il  en  foit, 
il  eft  naturel  de  penfer  qu’on 
s’eft  fervi  des  Mimes  dans  les 
funérailles  ,  avant  d’employer 
l’Archimime;mais  le  plus  grand 
u  fa  g  e  des  Mimes  fut  dans  les 
grands  feftins.  Dès  que  les  Ro¬ 
mains  commencèrent  à  regar¬ 
der  la  volupté  comme  une  ver¬ 
tu,  ils  s’efforcèrent  de  réunir 
tous  les  plaifirs  des  fens  ,  &  la 
fimple  mufique  durant  leurs  re¬ 
pas  ne  leur  parut  point  fuffi fau¬ 
te  ;  il  leur  fallut  encore  un  di- 
vertiffemcnt  pour  les  yeux.  Je 
ne  m’arrête  point  ici  aux  Elé- 
phans  qu’ils  faifoient  amener 
dans  leur  falies  à  manger  (a). 
Mais  à  quels  excès  ne  porte- 
xent-ils  point  le  luxe,  enrichis 

(a)  P  lin»  Lib.  8.  Cap  2, 

C  iv 
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des  dépouilles  des  nations  qu'ils 
vainquirent  &  des  tréfors  im- 
menfes  qu’ils  emportèrent  de 
l’Afie  ,  &  qui  achevèrent  de 
détruire  l’œconomie  ,  la  vertu 
des  premiersRomains. Telle  fut 
à  peu  près  l’époque  où  les  Ac¬ 
teurs  Mimes  furent  introduits 
dans  les  grands  feftins.  On  y 
introduifit  en  même-tems  des 
Nains  ,  des  perfonnes  monf- 
trueufes  &  difformes,  &c  enfin 
par  degrés  desGladiateurs.  Aufli 
quelques  Romains  qui  dans  une 
fi  grande  dépravation  de  mœurs 
étoient  reftés  vertueux  &  rai- 
fonnables  n’affiftoient  à  ces  re¬ 
pas  que  lorfque  la  bienféance 
ne  leur  permettoit  pas  de  s’en 
difpenfer.  Pour  s’informer  de 
ces  faits  plus  particulièrement, 
il  n’y  a  qu’à  lire  le  Traité  (a)  de 

(a)  Pag.  7$,  &  $6, 
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Ciacconius  de  triclimo  ;  cet  Au¬ 
teur  rapporte  un  grand  nombre 
d’autorités  qu’il  feroit  trop  long 
de  citer  ici ,  &  que  l’on  pourra 
confulter  pour  trouver  de  quel¬ 
le  maniéré  on  fe  fervoit  autre¬ 
fois  des  Aéteurs  Mimes  :  on 
peut  aulîi  à  cet  égard  lire  l’ou¬ 
vrage  de  Ferrare  [a)\  c’efl:  à  ces 
deux  Auteurs  que  nous  fommes 
obligés  de  renvoyer  les  Lec¬ 
teurs  curieux  de  ces  particula¬ 
rités  ,  car  nous  ne  nous  fom¬ 
mes  propofés  dans  cette  difler- 
tation  que  de  traiter  fuccinéle- 
ment  des  chofes  les  plus  inté- 
reflantes. 

Au  refte  il  y  avoit  dans  le  jeu 
des  A&eurs  Mimes  un  art  que 

(a)  IJ  eft  néceflaire  de  remarquer  que 
tous  les  palfrges  qui  font  mention  des  Scur - 
ræ  &  des  Copreœ ,  doivent  s’entendre  des 
Mimes ,  par  exemple  Plin,  Lib .  Ep»  17. 
Suet.  in  Tib .  Cap .  61,  Grr, 
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•F on  ne  pouvait  s’empêcher 
d’admirer  ;  car  fans  parler  >  ils 
s’exprimoient  par  des  geftes  & 
par  des  attitudes  fi  parfaitement^ 
que  lesSpeêfateurs  entendaient 
entièrement  tout  ce  que  les  Ac¬ 
teurs  voulaient  dire  ou  repré¬ 
fente  r.  C’eft  ainfi  que  le  Poëte 
JVÏanilius  décrit  F  art  des  Mimes: 

Munc  faturo  geftinreferetque  affeélibus  ora5 
Et  Tua  dicendi  faciet ,  foiufque  per  omnes 
ïbit  perfonas ,  &  turbam  reddet  in  uno> 
Àut  magnos  Heroas  aget ,  fcenifque  toga- 
tas. 

Omnis  fortunæ  vultumque  per  ora  reducet, 
Quodque  aget  id  credes  (lupefadus  imagi¬ 
ne  veri.  (æ) 

Il  eft  vrai  que  quelques-uns 
appliquent  aux  Pantomimes  ce 
paffage  qui  eft  très-beau;  mais 
on  verra  qu’il  convient  mieux 
aux  Mimes  ?  fi  l’on  veut  fe  rap- 
(a)  Lib . 

/  ; 
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peller  ce  que  nous  avons  dît 
plus  haut  de  la  difpofition  de 
leurs  pièces.  Non  -  feulement 
des  hommes  étoient  devenus  fi 
habiles  3  quoique  nés  de  la  lie 
du  peuple  Romain  ;  mais  des 
femmes  excellaient  auffi  dans 
cet  art,  on  les  appelloit  Àflri* 
ces  Mîmes,  Mimœ . 

Voilà  tout  ce  que  nous  a- 
vions  à  dire  des  Mimes  (a). 
Il  nous  fera  facile  mainte¬ 
nant  d’apprendre  à  connoî- 
tre  les  Pantomimes  ^  &  à  les 
diftinguer  des  Mimes.  Nous 
aurons  ainfi  évité  plufieors  dif- 
greffions  dans  lesquelles  d’au¬ 
tres  Auteurs  qui  ont  traité  ce 
fujet  n’ont  pû  s’empêcher  de 
tomber  ;  car  il  eft  nécelfaire  d'a¬ 
voir  grande  attention  à  féparer 

(a)  Cicer .  in  PhiL  Cap,  24.  Horat.  L.  1. 
Sat.  2.  \ 
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ce  que  les  anciens  nous  ont  dit 
des  Mimes  &  des  Pantomi¬ 
mes.  [a) 

Saumaife  prétend  (b)  qu’a¬ 
vant  le  fiécle  d’Augufte  les  Pan¬ 
tomimes  n’avoient  repréfenté 
par  des  danfes  &  par  des  geftes 
que  pour  remplir  les  Entre-ac¬ 
tes  des  Tragédies  &  des  Co¬ 
médies  a  jufqu’à  ce  que  les  Pan¬ 
tomimes  Piiade  &  Batille  s’é¬ 
tant  féparés  de  la  Troupe  des 
Âdeurs  Comiques  &  Tragi¬ 
ques  Peuffent  emporté  fur  eux 
&  enflent  donné  les  premiers 
un  Speâacie  qui  n’étoit  com- 


(a)  Une  grande  partie  de  ce  que  l’on, 
vient  de  dire  des  Mimes  fe  trouve  dans  le 
Traité  Allemand  de  M.  Muller  ;  mais  on  a 
ici  ajouté  plufieurs  chofes  que  l'on  a  jugé 
pouvoir  fervir  d’éciaircilTement.  A  l’égard 
des  Pantomimes ,  ce  lavant  ne  nous  a  rap¬ 
porte'  que  très-peu  de  chofe ,  &  d’ailleurs 
ce  qu’il  en  dit  ne  nous  paroît  pas  trop  jufte. 
0)  In  Vofc.  p.  8  36. 
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pofé  que  de  danfes  &  degeftes. 
Le  meme  Auteur  réfute  aulïi  le 
fentiment  de  Saint  Jérôme  qui 
allure  (a)  que  Pilade  avoit  danfé 
le  premier  fur  le  Théâtre  de 
Rome  au  fon  des  flûtes  &  du¬ 
rant  les  chants  du  Chœur  >  ôc 
qui  ajoûte  qu’avant  ce  tems-là 
les  Hiftrions  avoient  toujours 
danfé  &  chanté  en  même-tems; 
mais  on  avoit  déjà  commencé 
du  tems  de  Livius  Andronicus, 
Poëte  &  Comédien, à  épargner 
aux  Danfeurs  la  peine  de  chan¬ 
ter  eux-mêmes. Onleur  avoit  dé- 
|  ja  donné  un  Muflcien  qui  chan- 
toit  tandis  qu’un  autre  jouoit 
de  la  flûte.  Bayle  penfe  aufli 
d’après  Saumaife  qu’il  eft  très- 
vraifemblable  que  les  Pantomi¬ 
mes  ont  tiré  leur  origine  des 
'Tragédies  &  des  Comédies  j 
{a)  In  Eufeb,  Chron # 
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Mr.  Muller  (#)  adopte  ce  fenti- 
ment^  &  fait  remonter  l’origi¬ 
ne  des  Pantomimes  à  la  Tragé¬ 
die  &  à  la  Comédie  anciennes. 
Un  ÀÊteur  étant  devenu  enroué 
il  fit  déclamer  fon  Rôle  par  un 
autre  ^  &  s’étant  mis  à  côté  de 
lui  P  il  repréfenta  de  la  maniera 
la  plus  vive  par  des  mouvemens 
&  par  des  geftes  ce  que  l’autre 
déclamoit;  c’efl:  ce  que  Tite- 
Live  appelle  ad  manu  s  cantare . 
Cependant  dans  la  fuite  on  fé- 
para  ces  Hiftrions  des  Théâtres 
ordinaires  ,  &  Ton  en  fit  une 
nouvelle  efpece  de  Spcâacles. 
On  ne  trouve  rien  de  plus  à 
cet  égard  dans  le  Difliionnaire 
Hiftorique  Univerfel  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention. 

{a)  Première  Partie  de  l’Introdudion 
critique  à  la  connoiiTance  des  Auteurs  La- 
lins. 
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En  nous  conformant  au  feu- 
tîment  de  Saumaife  &  de  fes 
Partifans,  nous  ne  ferions,  ce 
me  femble  ,  que  revenir  aux 
Mimes  dont  nous  avons  fixé 
l’époque  &  l’origine  à  la  fépa- 
ration  de  la  Tragédie  de  la  Co¬ 
médie  ;  mais  perfonne  ne  nous 
paroît  avoir  mieux  traité  fhif- 
toire  des  Pantomimes  que  Cal-' 
liaque  ;  il  fait  voir  qu’ils  tirèrent 
par  degrés  leur  origine  des  Mi¬ 
mes.  A  ce  fujet ,  il  réfute  Sau¬ 
maife  qui  avance,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  que  Pilade 
avoitle  premier féparé  la  danfe 
des  Comédies  &  desTragédieSj 
&  l’avoit  introduite  feule  furie 
Théâtre ,  ce  que  Saumaife  en 
effet  n’a  pu  prouver  par  aucu¬ 
ne  autorité  fatisfaifante.  Cal- 
liaque  foutient  au  contraire  que 
les  danfes  particulières  des  Pan- 
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tomimes  ont  été  en  vogue  long-* 
tems  avant  ce  Pilade  ôc  ce  Ba- 
tille,  En  un  morales  Pantomi¬ 
mes  font  ces  anciens  Hiftrions 
qui  ont  pris  une  nouvelle  for¬ 
me;  a u (fi  Macrobe  donne-t-il 
le  nom  d  Hiftrion  à  Pilade  (<u). 
Il  eft  inconteftable  que  les  Hif¬ 
trions  devinrent  peu  à  peu  des 
Mimes ,  &  fe  féparerent  enfin 
de  la  Tragédie  &  de  la  Comé¬ 
die.  Après  cette  réparation  quel¬ 
ques  Mimes ,  par  un  exercice 
continuel,  portèrent  iqur  art  fi 
loin  ?  qu'ils  furent  repréfenter 
une  intrigue  fui  vie,  une  action 
principale,  au  lieu  que  les  au¬ 
tres  Mimes  n'avoient  repréfen- 
té  que  des  farces  fans  aucune 
liaifon.  L'art  des  Mimes  avant 
le  fiécle  d’Âugufie,  étoit  déjà 

(a)  Macrob.  L.  z.  c.  7.  Piladss  Hijlrio  càm 
în  Hemikmfurentem  jjrodijJet ,  &c. 

parvenu 
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parvenu  au  point  d’exprimer 
ces  allions  principales  ,  mais 
il  reftoir  en  cela  même  beau¬ 
coup  d’imperfedion  ;  tous  les 
arts  fe  font  ainfi  formés  par  de¬ 
grés.  Les  Mimes  fe  font  fervis 
d’abord  d’une  voix  ,  &  fe  fai- 
foient  chanter  ce  qu’ils  vou- 
loient  exprimer  enfuite  par 
leurs  mouvemens.  Une  feule 
flûte  compofoit  alors  tout  leur 
Orqueftre  ;  mais  tandis  qu’Au- 
gufte  parvenu  à  l’Empire  ,  fe 
i  diflinguoit  fur  ce  grand  Théâ- 
j  tre  j  &  jouoit  le  plus  beaujlô- 
le  de  P Univers  ,  le  Pantomime 
Pilade  s’acquit  une  réputation 
à  fa  maniéré,  mérita  le  fuffra- 
ge  des  Romains,  &  triompha 
de  tous  les  Àdeurs  de  fon  rems  ; 
car  tout  a  fa  célébrité.  Pila¬ 
de  flatté  ce  fes  fuccès  ,  vou* 
lut  les  rendre  encore  plus  bril^ 
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lans,& fit  accompagner  fesdan- 
fes  d’un  Orqueftre  complet  & 
d’un  Chœur  entier  de  voix.  Les 
talens  de  ce  Pantomime  lui  at¬ 
tirèrent  les  bienfaits  d’Augufte*, 
qui  charmé  d’apprendre  l’hif- 
toire  ^  &  les  progrès  des  diffé¬ 
rons  arts ,  demanda  un  jour  à 
Pilade  ce  quhl  avoit  ajoûté  à 
3a  danfe  ?  «  Des  fifres ,  des  flu- 
»  tes  &  des  voix ,  «  répondit  af- 
fez  heureufement  Pilade  ^  en  fe 
fervant  du  treizième  vers  du  di¬ 
xième  Livre  de  l’Iliade  (a).  Les 
H dirions  jufqu’à  ce  tems-là  ne 
s’étoient  fervis  en  effet  que  d’u¬ 
ne  feulé  flûte  y  &  d’une  feule 
voix.  Mais  Pilade  le  premier 
employa  des  Chœurs  de  raufi- 
que  vocale  &  inftrumentale. 
On  ajoute  qu’il  étoit  fi  confom- 

(a)  A ùKoùv  TWiïnf  GficuF'oy 

V  avé'çwTrôùV* 
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nié  dans  fon  art  qu’il  jouoit ,  ou 
plutôt  qu’il  danfoit  ainfi  toute 
forte  de  pièces  entières  fur  le 
Théâtre.  Les  Hiftrions  appel- 
lerent  cette  nouvelle  maniéré 
de  danfer  la  danfe  Italique.  El¬ 
le  renfermoit  la  danfe  Tragi¬ 
que  ,  la  Comique  &  la  Satiri¬ 
que.  Si  on  lui  donnoit  ces  dif- 
férens  noniSj  ce  n’eft  pas  qu’el- 
le  fût  un  mélange  de  ces  trois 
genres,  mais  parce  que  fans  les 
confondre ,  elle  les  conferva 
tous  trois.  C’éft  alors  qu’a  com¬ 
mencé  le  nom  Pantomime  ;  & 
c’efi  Pilade  qui  a  perfeâionné 
cet  art  dans  le  fiécîe  d’Âugufte, 
ce  que  prouve  un'paffage  de 
Lucien  (a)  ;  mais  on  ne  doit  pas 
conclure  de  là ,  ainfi  qu’ont  fait 
quelques  fçavans,  qûe  Pilade 
avoit  porté  Part  des  Pantomi- 

(a)  De  Scdtau  8S 

D  ij 
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mes  au  plus  haut  degré  de  per* 
feêtion  ;  car  nous  allons  faire 
voir  le  contraire  ,  ce  qu’a  déjà 
entrepris  Calliaque. 

Avant  de  donner  les  preuves 
de  ce  fait.*  il  nous  refte  à  faire 
quelques  remarques  e  fleuri  el¬ 
les.  Et  d’abord  Pilade  avouant 
lui-même  qu’il  n’avoit  fait  qu’a- 
jouter  quelque  chofe  aux  jeux 
des  Pantomimes ,  il  s’enfuit  que 
ces  jeux  croient  en  ufage  avant 
lui  ,  comme  on  vient  de  le  aire. 
Remarquons  encore  que  les 
pièces  des  Pantomimes  fe  dan- 
ïbient,  félon  Lucien  ,  non-feu¬ 
lement  au  fon  des  flûtes  &  des 
fifres  ,  mais  auffi  de  pluileurs 
autres  inflrumens,  par  exemple 
des  timbales  ,  &  d’une  efpece 
d’orgue  appeilée  par  les  Grecs 
r of  &v  %hœ'7ïtx  (a),  §aumaife  ei> 

(a)  Ibidem  4* 
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tend  par  ce  dernier  mot  cer¬ 
tains  coups  de  pied  femblables 
à  la  mefure  que  nous  battons 
avec  les  mains  ;  mais  Calliaque 
ne  prend  pas  -TroJW  xAs rtia  pour 
un  battement  de' mefure  dans 
les  Pantomimes.  Ces  battemens 
de  pieds  3  dit-il ,  regardoient  les 
joueurs  de  fîmes  ^  les  muliciens 
&  point  du  tout  les  danfeurs. 
C’étoit  une  efpece  d’orgues  {a) 
dont  on  jouoit  avec  les  pieds  ; 
on  fe  fervoit  pour  cela  de  fou- 
liers  à  femelles  de  bois  &  mê¬ 
me  de  fer  :  c’efl:  ce  que  faifoient 
fans  doute  les  muficiens  plu¬ 
tôt  que  les  danfeurs  ,  quoiqu’en 
ait  penfé  Nicolas  A bramus  dans 

(æ)  M.  Muller  auroit  dû ,  ce  me  femble, 
en  parler  dans  jfà  lettre  fur  les  Orgues  qu’il 
vient  de  publier  ;  ouvrage  où  il  donne  d'ail¬ 
leurs  des  éclairciflemens  curieux  fur  les  Or¬ 
gues  à  l’eau ,  &  fur  les  Orgues  aux  ton¬ 
neaux  des  Anciens» 


4$  Recherches 

fa  Remarque  fur  un  endroit  de 
la  harangue  de  Cicéron  pour 
M.  Cælius.  11  y  avoitjfelon  tou¬ 
tes  les  apparences^quarante  de 
cette  efpece  d’Orgues  que  Ton 
faifoit  aller  feulement  avec  les 
pieds  ;  cependant  ces  inftru- 
mens  ne  rendoient  point  plu- 
fleurs  fons,  à  ce  que  croit  Sau- 
maife;  mais  ils  formoient  tous 
enfembie  le  même  ton.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  c’eft  que  les  An¬ 
ciens  avoient  un  grand  nombre 
d’inflrumens  femblables  ,  qui 
n’étoient  propres  qu?à  rendre  un 
feul  ton  ?  &  qui  ne  confiftoient 
qu’en  des  battemens  plus  ou 
moins  rapides  5  à  peu  près  com¬ 
me  nos  caftagnettes.  Il  fembie 
même  que  la  mode  de  danfer 
avec  d’autres  inftrumens  ne  s’eft 
introduite  que  depuis  le  Panto¬ 
mime  Pilade ,  qui  a  le  premier 
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fait  ufage  de  joueurs  de  flûte  5 
6c  de  fifres  dans  fon  Speâacle. 

Nous  fommes  en  état  de 
prouver  que  les  Pantomimes 
ont  dans  la  fuite  porté  cet  art 
plus  loin  que  Pilade  n’avoit  fait. 
Ils  devinrent  infenfiblement  fi 
habiles  dans  leurs  Spedacles  9 
qu’ils  repréfentoient  d’une  ma¬ 
niéré  intelligible  des  pièces  en¬ 
tières  &  fuivies  *  6c  cela  feule¬ 
ment  par  des  gefies  ^  fans  em¬ 
ployer  même  aucun  Chœur  de 
voix  *  aucune  chanfon  ^  aucun 
infiniment ,  enfin  aucune  forte 
de  mufique.  Lucien  en  fournit 
la  preuve  ;  il  rapporte  que  fous 
l’Empereur  Néron  un  Panto¬ 
mime  offrit  à  Démétrius  de 
dan  fer  fans  mufique  ni  inff  ru- 
mentale  ni  vocale.  Il  repréfen- 
toit  les  amours  de  Venus  &  de 
Mars.  Il  fit  faire  auffi-tot  les 
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Chœurs  des  Muficiens  &  l’Or- 
queftre.  Il  exécuta  feul  ce  fu- 
jet  fi  parfaitement  y  que  Dénié- 
trius  ravi  s’écria  :  »  Je  ne  vois 
»  pas  feulement  ce  que  tu  fais , 
»  je  Pentends ,  &  il  me  femble 
»  que  tu  parles  des  mains  (a). 

Quoique  Fart  des  Pantomi¬ 
mes  fe  foit  toujours  perfection¬ 
né  de  plus  en  plus,  on  doit  ce¬ 
pendant  regarder  le  Pantomi- 
mePilade  comme  un  des  grands 
maîtres  en  cet  art  ;  un  trait  his¬ 
torique  nous  en  laiffe  une  gran¬ 
de  idée.  Il  avoir  été  banni  de 
Rome  à  caufe  de  fes  intrigues 
&  de  fes  cabales.  Augufte  le 
rappel  la  ;  ce  qui  fit  tant  de  plaî- 
fir  au  Peuple  Romain  qu’il  cef- 
fade  murmurer  contre  quelques 
Loix  qui  lui  paroiffoient  trop 
dures  ,  &  que  cet  Empereur 
(a)  De  Saltau  p.  13a.  &  133. 


avoit 
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âvoit  données.  C’eft  aind  que 
les  politiques  fe  font  fervi  des 
Spectacles  pour  gagner  les  peu¬ 
ples  ,  &  fouvent  pour  les  aveu¬ 
gler  fur  leurs  véritables  inté¬ 
rêts.  Pilade  a  été  dans  les  cir- 
conftances  que  nous  venons  de 
voir  un  des  refîhrts  de  la  poli¬ 
tique  d’Augufte.  Pilade  ne  fe 
bornoit  pas  à  être  un  grand  Pan¬ 
tomime,  il  étoit  encore  hom¬ 
me  de  lettres  ôc  bel  efprir.  Il  a 
mérité  ce  titre  puifqu’il  a  fait 
un  Livre  dans  un  tems  où  ils 
étoient  encore  rares  ,  &  où  les 
mauvais  livres  étoient  encore 
plus  rares  que  les  bons.  (Peft 
fur  le  témoignage  d’Athénée 
&  de  Suidas  {a)  que  nous  avan- 

(a)  Suidas  in  Uu’kctJ'vç  Athenœus ,  L.  r.1 
c.  17-  Cafaubon  dans  Tes  Commentaires 
p  enfe  que  c’eft  par  quelque  erreur,  par  quel¬ 
que  tranfpofition  des  mots  d’Athénée  que 
l’on  attribue  un  Livre  à  Pilade.  Voici  le 

E 
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çons  que  le  Pantomime  Pilade 
a  suffi  été  Auteur;  mais  Cafau- 
bon  croit  que  Ton  a  mal  enten¬ 
du  ce  paffage  de  Suidas ,  &  que 
c’efl:  un  Ariftonicus  qui  a  com- 
pofé  le  livre  des  Pantomimes. 
Nous  parlerions  ici  de  la  patrie 
de  Pilade  5  fi  cela  avoit  quel¬ 
que  rapport  au  but  que  nous 
nous  fommes  propofés  ;  mais 
peu  nous  importe  que  Pilade 
ait  été  de  la  Cilicie  ou  de  The- 
bes,  comme  Boulenger  &  quel¬ 
ques  autres  fe  le  font  imaginé  , 
n'ayant  pas  bien  entendu  l'An- 
tologie.  Pilade  n5a  point  ap¬ 
pris  Ton  art  dans  fa  patrie  ^  mais 

palTage  cFAtliénée  :  T xtgv  tov  BcltuX}xv 
Qvcrt  Ap tç-cvviKCç  7\ikïi v  cpX31<TW  <7°  ÇTihtclç- 
jU/.  Calàubon  pour  corriger  cette  préten¬ 
due  erreur,  traduit  ainfi  ce  palfage  :  Arifio - 
meus  cujus  liber  extat  de  faltatione ,  ait  Ba - 
îillum  ù  Piladen  îtalicam  faltationem  comr 
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il  s’eft  formé  lui- même.  Une 
ancienne  épigraphe  donne  lieu 
de  croire  que  c’eft  à  Rome  que 
Pilade  eft  devenu  fi  habile  Pan¬ 
tomime. 

Après  avoir  parlé  de  Pilade; 
il  eft  jufte  de  dire  quelque  cho- 
fe  de  fon  Emule  Batille.  Tous 
deux  perfectionnèrent  en  mê- 
me-tems  fart  des  Pantomimes. 
Batille  étoir  né  à  Alexandrie  ; 
il  fut  Efclave  de  Mecene  ,  le 
modèle  des  Minières,  &  hap¬ 
pai  de  tous  les  talens.  Auffi  Ba¬ 
tille  s’attira-t-il  les  bonnes  grâ¬ 
ces  de  fon  Maître  qui  l’affran¬ 
chit.  Mais  Batille  &  Pilade  , 
tous  deux  célébrés  Pantomi¬ 
mes  ,  eurent  néanmoins  cha¬ 
cun  un  mérite  particulier.  Ils 
excelloient  chacun  dans  diffé- 
rens  genres ,  Batille  dans  le  Co¬ 
mique  y  &  Pilade  dans  le  Tra* 

Eij 
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gique.  C’eft  ce  que  nous  ap¬ 
prennent  Athénée  ,  Plutarque 
&  Seneque  le  Philofophe.  Ce 
dernier  dit  expreffément  Pilades 
in  Comedia  ,  Batillus  in  Tragedia 
multum  à  fe  aberant. 

Mais  cela  n’empêehoit  pas 
que  tous  deux  ne  fe  mêlaffent 
de  repréfenter  du  Comique  & 
du  Tragique.  11  eft  fi  rare  de 
voir  des  Aâeurs ,  &  même  des 
hommes  à  talens  en  général  } 
qui  fçachent  fe  rendre  juftice  à 
eux-mêmes }  &  qui  fe  bornent 
dans  la  partie  où  iis  excellent. 
Le  talent  qu’on  veut  avoir  gâte 
prefque  toujours  ceux  que  l’on 
a.  Batille  ne  fut  pas  le  feul  qui 
repréfenta  des  pièces  Comi¬ 
ques  &  remplies  d’action ,  tels 
que  la  piece  intitulée  Pan  &  les 
Satires  an  banquet  de  l'Amour* 
,Qn  voit  que  JPilade  a  aüffi  re? 
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préfenté  un  banquet,  celui  que 
Bacchus  donnoit  aux  Bacchan¬ 
tes  ôc  aux  Satires  ;  ce  qu’il  fît 
dans  la  vue  d’effacer.,  ou  du 
moins  de  nuire  à  Batille.  Eh 
comment  ces  deux  Pantomi¬ 
mes  auroient-ils  été  exempts  de 
jaloufie;  elle  divife  prefque  tou¬ 
jours  les  perfonnes  qui  ont  une 
même  profeffion.  Les  Philofo- 
phes  qui  courent  la  même  car¬ 
rière  ,  6c  qui  travaillent  fur  les 
mêmes  fujets  fortent  bien -tôt 
de  la  modération  Philofophi- 
que,  s’attaquent  &  s’injurient  ; 
mais  des  Philofophes  font  des 
hommes ,  ôc  des  hommes  qui 
font  rivaux  font  bien  près  d’ê¬ 
tre  ennemis.  Les  Pantomimes 
Batille  &  Pilade  cherchèrent 
à  fe  nuire ,  s’accablèrent  d’in- 
veêÜves ,  6c  fe  détefierent  avec 
autant  d’indécence  ,  d’opiniâ- 

Eiij 
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treté  ^  d’acharnement ,  que  sfils 
euffent  été  tous  deux  Philofo- 
phes  &Philofopîies  Comiques. 
Quoiqu’il  en  foit ,  iis  étoient 
tous  deux  des  perfonnages  im- 
portans  aux  yeux  du  peuple  Ro¬ 
main  dont  ils  faifoient  les  plai- 
firs.  Auffi  ce  peuple  fi  grand  9 
ce  peuple  maître  du  monde  fe 
partagea -t -il  alors  entre  ces 
deux  Pantomimes.  Il  y  avoir  à 
Rome  la  faftion  de  Batille  6c 
la  faâion  de  Pilade  ;  il  eft  mê¬ 
me  très-probable  que  ce  fut  par 
le  crédit  &  les  brigues  des  Par- 
tifans  de  Batille  que  Pilade  fut 
exilé.  Il  y  a  encore  d’autres  o- 
pinionsfur  lescaufes  dubannif- 
fement  de  Pilade  :  Macrobe  % 
par  exemple ,  prétend  que  la 
difgrace  de  Pilade  qui  fut  fui- 
vie  du  banniffement ,  étoit  ve¬ 
nue  d’une  querelle  qu’il  avoir 
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eue  avec  Hilas  ,  &  qui  avoit 
excité  une  révolte  parmi  le  peu¬ 
ple.  Hilas ,  écolier  de  Pilade  , 
devint  auffi  habile  que  fon  maî¬ 
tre  (a)  ,  &  joua  fi  bien  qu'il  par¬ 
tagea  les  applaudiflemens  du 
peuple,  &  qu’il  fît  douter  qui 
étoit  le  meilleur  Pantomime  de 
l’écolier  ou  du  maître.  Il  y  a 
pourtant  des  fçavans  qui  pren¬ 
nent  Batille  &  Hilas  pour  une 
même  perfonne.  On  n’a  qu’à' 
lire  à  ce  fujet  Ifaac  Pontanus 
dans  fes  Remarques  fur  Macro- 
be.  Ces  fcavans  difent  que  Ba- 
tille  avoit  été  nommé  Hilas  par 
ailufion  à  un  trait  de  la  Mitho- 
logie3  ôc  parce  qu’il  avoit  été 
î’Hilas  de  l’Hercule  des  Pan¬ 
tomimes.  Ils  s’imaginent  qu’il 

(a)  Macrob.  Lib.  i.  c.  7.  Hilam  difcipu - 
luTîi  ufque  ad  œqualitatis  attemionem  érudi¬ 
tion?  provenu.  Populur  deinde  inter  utriufque 
fuffragia  divifus  eji, 

Eiv; 
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y  eut  entre  ces  deux  Pantomi¬ 
mes  une  liaifon  qui  paffa  ies 
bornes  de  l’amitié  ;  mais  Mr. 
Bayle  trouve  avec  raifort  ce 
fentiment  fans  vraifemblànce 
&  trop  recherché  (a).  «  Quel- 
»  ques  fçavans  ^  dît-il  ,  prennent 
cet  Hilas  &  Batille  pour  une 
»?  même  perfonne  ;  ils  difent 
que  le  premier  nom  lui  fut  in> 
»  pofé ,  parce  qu’il  tenoit  dans 
»  le  cœur  de  Pilade  fon  rnaî- 
»  tre  le  même  rang  qu’Hilas  a- 
'»  voit  eu  dans  celui  d’Hercule. 
^ En  un  mot,  ils  fe  figurent  ici 
»  un  commerce  de  pédéraftie  ; 
tout  cela  me  paroit  amené  de 
loin.,  froid  &  forcé.  Perfonne 
j»n?a  dit  que  Batillus  ait  été  l’é- 
»  colier  de  Pilade ,  comme  Ma- 
»  crobe  dit  qu’Hiias  le  fut.  Con- 
»  tentons  -  nous  donc  de  dire 
(a)  Dictionnaire  Hift.  &  Crit.  art.  Piiad* 
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qu’apparamment  l’un  a  été 
»  confondu  avec  l’autre  ,  quant 
«  à  l’affaire  qui  porta  Augufte  à 
«gronder  Piiade  ,  ôc  croyons 
»  d'ailleurs  qu’Hilas  ôc  Batillus 
«  ont  été  deux  Pantomimes  dif- 
«férens.  «  Macrobe  nous  don¬ 
ne  une  defcription  fort  détail¬ 
lée  de  la  querelle  de  Piîade  ôc 
d’Hilas.  Entr’autres  chofes  il 
rapporte  qu’Hilas  danfant  un 
jour  une  piece  Panégirique  qui 
finiffoit  par  le  grand  Agamem- 
non  ,  le  Pantomime  s  efforçoit 
de  repréfenter  par  des  geftes  la 
grandeur  de  ce  Prince.  Piiade 
qui  étoit  devenu  jaloux  de  fon 
écolier;  ôc  qui  cberchoit  à  le 
tourner  en  ridicule  3  s’écria  :  Tu 
le  ïeprèfentes  un  homme  grand , 
mais  non  pas  un  grand  homme . 
L’affemblée  du  peuple  indignée 
de  la  jaloulîe  dePilade^lobiigea 


58  Recherches 

auffi-tôt  de  danfer  le  même  Pa« 
négirique  ,  ce  qu’il  fit  ;  &  par¬ 
venu  à  l’endroit  du  grand  Aga- 
memnon ,  il  prit  l’attitude  d’un 
homme  qui  réfléchit  profondé¬ 
ment  ,  &  il  crut  que  c’étoit  cel¬ 
le  qui  convenoit  le  mieux  à  un 
grand  Monarque  dont  les  fonc¬ 
tions  importantes  exigent  la  ré¬ 
flexion  la  plus  profonde.  Cal- 
liaque  foutient  que  cette  même 
querelle  s’étoit  paffée  entre  Pi- 
lade  &  Batille  ;  de  forte  que 
félon  cet  Auteur,  Hilas  n’a 
jamais  danfé  en  concurrence 
avec  Piîade  fon  maître,  pour 
lui  difputer  les  fufïrages  du  peu¬ 
ple.  C’eft  par  la  même  raifon 
que  Mr.  Bayle  croit  très~vrai~ 
femblable  que  ce  fut  Batille  ôc 
fa  fa&ion,  ou  plutôt  fa  cabale* 
qui  cauferent  la  difgrace  de  Pi- 
iade.  L’amitié  de  Mecene  pour 
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Batille  fon  Affranchi  ,  femble 
confirmer  ce  fentiment  ^  ainfi 
que  le  remarque  très-judicieu- 
fement  M.  Bayle ,  contre  Mi¬ 
crobe.  C’eft  ici  le  lieu  de  fie  ra- 
peller  la  réponfe  que  Macrobe 
met  dans  la  bouche  de  Pilade  : 
Roi ,  tu  es  un  ingrat  3  laijje  les  s’ a- 
mufer  de  nos  querelles.  Cette  ré- 
ponfe  que  Pilade  fit  à  Augufte , 
eft  félon  M.  Bayle  la  même  que 
celle  qu’attribue  au  même  Pan¬ 
tomime  Dion  Caffius ,  quoique 
le  récit  &  les  termes  en  foient 
un  peu  différens  ;  car  fi  l’on  en 
croit  Dion  *  Pilade  ayant  été 
rapellé  de  fon  banniflement , 
l’Empereur  lui  reprocha  vive¬ 
ment  fes  querelles  avec  Batille. 
Pilade  répondit  avec  autant  de 
génie  que  d'audace  :  Il  e/l  de  ton 
intérêt ,  o  Cefar  ^  que  nous  don~ 
nions  de  l'occupation  au  peuple  y 
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&  que  nous  t empêchions  ainji  de 
faire  attention  à  ce  que  tu  fais . 
On  voit  que  Dion  &  Macrobe 
fe  contredifent  iciouvertement. 
Dion  penfe  avec  plus  de  raifon, 
ce  me  femble  5  que  c’eft  par 
rapport  à  Hilas  que  Pilade  fus 
exilé* 

Nous  ne  fçaurions  nous  em¬ 
pêcher  de  remarquer  ici  que  Pi¬ 
lade  fit  voir  par  cette  réponfe 
qu’il  avoir  démêlé  les  vrais  mo¬ 
tifs  d’Aiigafte.  Ce  fut  en  effet 
par  des  vûes  politiques  qu’il  fa- 
vorifa  Pilade  &  Batille  ^  & 
qifen  les  accueillant  il  les  ren¬ 
dit  confidérables  &  précieux  au 
peuple.  Cet  Empereur  cher- 
choit  par  là  à  modérer  &  à 
dompter  les  efprits  des  Ro¬ 
mains  accoutumés  à  la  guerre 
&  à  la  férocité.  »  Augufte  ain- 
»  troduit  les  Pantomimes  y  dit 
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»> Tacite  (a),  non  -  feulement 
«  pour  faire  plaifir  à  Mecene 
«  qui  aimoit  beaucoup  Batille  ; 
05  mais  encore  parce  que  cet 
43  Empereur  avoit  reconnu  Fu- 
»tilité  que  la  politique  peut  ti- 
03  rer  de  ces  fortes  de  SpeCta- 
43  clés.  33  Souvent  même  il  ho¬ 
nora  de  fa  préfence  le  Specta¬ 
cle  des  Pantomimes ,  à  qui  il 
accorda  aufii  plusieurs  avanta¬ 
ges  >  dont  nous  aurons  occa- 
fion  de  parler  dans  la  fuite.  Il 
importoit  beaucoup  pour  la  fu¬ 
reté  de  l’Empire  que  le  peuple 
n’eut  pas  le  tems  de  comparer 
la  liberté  Républiquaine  &  le 
pouvoir  Monarchique  des  Em¬ 
pereurs.  Il  étoit  à  craindre  dans 
les  commencemens  que  le  peu¬ 
ple  toujours  incpnftant  ne  re- 
gretât  la  République,  &  ne  fb 

(fi)  Annal.  L. 
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réunit  encore  fous  un  Tribun, 
li  valoir  mieux  qu’il  fe  querel¬ 
lât  pour  des  Hiftrions,  ôc  qu’il 
s’occupât  de  leurs  farces.  Nous 
avons  déjà  dit  plus  haut  que  le 
peuple  ne  fe  pîaignoit  plus  de 
quelques  Loix  nouvelles  d’Au- 
gufte.  depuis  qu’il  avoit  rapellé 
Pilade  du  banniffement.  Nous 
avons  obfervé  que  ce  trait  éroit 
une  preuve  qu’Augufte  fe  fer- 
voit  des  Pantomimes  pour  fon 
intérêt  y  ôc  par  des  vues  politi¬ 
ques. 

Nous  allons  rendre  compte 
à  préfent  d’une  autre  opinion 
fur  le  banniffement  de  Pilade  . 
On  dit  qu’il  avoit  fubi  cette  pei¬ 
ne  pour  avoir  montré  au  doigt 
un  des  Speftateurs  qui  l’avoit 
fifHé  ;  ôc  c’efl  le  fentiment  de 
Suetone  (a).  Nous  croyons  de- 

(a)  Auguft.  c.  45. 
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voir  faire  à  cet  égard  quelques 
obfervations.  Que  Pilade  ait  éré 
fore  iicentieux ,  cela  eft  hors  de 
doute;  fon  état  d’Adeur  demai> 
doit  de  la  hardieffe  ,  ôc  l’effron- 
terie  n’eft  que  la  hardieffe  por¬ 
tée  à  fon  plus  haut  degré.  D’ail¬ 
leurs  Pilades  a  fait  preuve  ;  il 
danfoit  un  jour  la  Tragédie 
d’Hercule  furieux  3  qui  étoit 
peut-être  une  imitation  d’Euri¬ 
pide.  Quelques-uns  jugèrent 
que  les  pas  &  l’attitude  de  Pi¬ 
lade  ne  s’accordoient  pas  avec 
ce  qu’il  devoir  repréfenter.  Il 
ôta  le  mafque ,  &  leur  dit  :  Fous, 
vous  ne  voyez  pas  que  je  reprèfen - 
te  un  fou .  A  près  un  trait  fi  hardi, 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  il  ne 
paroît  pas  furprenant  qu’il  ait 
montré  quelqu’un  au  doigt  ; 
mais  il  n’eft  pas  probable  qu’il 
ait  été  chaffé  de  Rome  pour  cet- 
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te  raifon  feule  ,  d’autant  plus 
qu’il  avoir  été  excité  à  cela  par 
l’affront  que  lui  faifoit  cet  hom¬ 
me  y  &  par  le  bruit  du  fiffler. 
Au  refte  il  eft  affez  naturel  que 
Mecene  qui  foutenoit  Batille 
rival  de  Pilade,  s’eft  fervi  en- 
tr’autres  occafions  de  celle-ci 
pour  éloigner  ce  dernier.  Tout 
ce  que  nous  venons  de  dire 
prouve  que  les  querelles  de  Pi- 
lade  avec  Batille  ^  qui  eau  fe¬ 
ront  du  tumulte  dans  le  peuple 
&  même  des  batteries  ,  furent 
suffi  la  caufe  de  la  difgrace  de 
Pilade. 

Les  deux  célébrés  Pantomi¬ 
mes  laifferent  des  écoliers  qui 
s’efforcèrent  d’immortalifer  les 
écoles  &  les  noms  de  leurs  maî¬ 
tres  5  &  de  s’immortalifer  avec 
eux  (a).  Les  {éclateurs  de  Ba- 

{«)  Senec.  natur,  quœjl.  Lib.  7.  Confer. 

tiiie 
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tille  s’appelèrent  Batilliens  (a)9 
&  ceux  de  Pilade  Piladiens  (b). 
Ils  prirent  ainfi  les  noms  de 
leurs  maîtres.  Il  y  a  eu  fous 
Trajan  un  danfeur  nommé  Pi¬ 
lade  qui  a  eu  la  faveur  de  cec 
Empereur.  11  y  a  encore  eu  un 
autre  Pilade  que  Didius  Julia - 
nus  fit  danfer  dans  le  même  Pa¬ 
lais  ,  &  au  même  inflant  où  Ton 
venoit  de  mafiacrer  Pertinax(c). 
Galien  parle  aufii  d’un  Panto¬ 
mime  nommé  Pilade,  ôt  rap¬ 
porte  qu’une  Dame  en  étoit  de¬ 
venue  fort  amoureufe(J).  Bro- 
dæus  fur  l’Anthologie  avance 
qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  que 
deux  Pantomimes  nommés  Pi- 

Salm.  in  Carin.  Vopifc .  Zr  Voff.  Mit,  Poet* 
LU.  z.  c.}8. 

(a)  Bathilli . 

(b)  Pyladæ. 

(c)  Xiphilin.  in  Trajan .  &  Did.  Julian* 

(d)  V ijfius  Injlit,  PoëU  Lit,  2.  p.  184, 

E  ' 


r6S  Recherches 

lades  ?  mais  Voffîus  Fa  déjà  ré¬ 
futé  avec  avantage  :  auffi  les  inf- 
criptions  de  Gruter  parlent  de 
plufieurs  Hiftrions  qui  ont  por¬ 
té  ce  nom  (a).  Les  Bathiliiens 
&  les  Piladiens  gardèrent  les 
maniérés  de  leur  Chef  ;  ainfî 
Fon  peut  avec  raifon  difîinguer 
des  Pantomimes  Tragiques  & 
Comiques.  La  danfe  des  fec- 
tateurs  de  Pilade  fut  férieufe , 
grave  ,  majeftueufe  ,  &  propre 
à  exciter  les  grandes  partions 
du  cothurne.  Mais  la  danfe  des 
fedateurs  de  Bathille  étoit  naï¬ 
ve  ,  legere ,  enjouée*  &  s5ac- 
cordoit  parfaitement  avec  les 
intrigues  galantes.  Ces  derniè¬ 
res  excitoient  à  la  volupté  *  à  la 
débauche  ,  &  faifoient  fur  les 
Spedateurs  des  impreffions  ft 
fortes ,  que  Mr.  Bayle  n’ofe  pas 
(fi)  Scaliger,  in  Eufeh&  Salmjn  Vagijp*. 
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rendre  en  françois  ce  que  Ju- 
venal  en  dit  (a).  Nous  verrons 
dans  la  fuite  que  les  Pantomi¬ 
mes  Comiques  ont  repréfenté 
des  indécences  &  des  mouve- 
mens  lafcifs.  Quoiqu'il  en  foir, 
le  peuple  Romain  fe  partagea 
toujours  en  deux  partis  à  l’égard 
des  Pantomimes  Tragiques  & 
Comiques  ;  on  en  vint  même 
fouvent  aux  coups.  C’efl:  ce  que 
l’on  verra  plus  amplement  dans 
un  autre  endroit. 

On  ne  fçauroit  p  en  fer  fans 
étonnement  au  nombre  des 
Pantomimes  qu’il  y  eut  à  Ro¬ 
me  ;  Vopifcus  (  b  )  nous  l’ap- 

(a)  Chitonomon  ledam  molli  faltante  Bathillo- 
Tuccia  vejicæ  non  imper  ax ,  Apula  gannit 
Si  eut  in  amplexu  ;  Jubitum  &  miferabile 
longum 

Attendit  ïhymele ,  Thymele  tune  ruftica  difi 

cit .  Juvenal  Sac.  6. 

(b)  In  Carin .  c.  ij?.  (  Carinus  )  exhibuk 
Fammimos  &  Gymnicos  mille. 

F~  if 
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prend  en  quelque  maniéré  ; 
mais  Am  mien  Marcellin  nous 
en  inftruit  avec  plus  d’exaditu- 
de  :  il  regarde  comme  une  cho 
fe  honteufe  aux  Romains,  & 
inexcufable  j  que  crainte  de  fa¬ 
mine  Ton  ait  exilé  de  Rome  les 
Philofophes  fous  l’Empire  de 
Confiance  ,  &  que  Ton  y  ait 
pourtant  gardé  fix  mille  Pan¬ 
tomimes  ,  fçavoir ,  trois  mille 
Adeurs  &  trois  mille  Âdrices; 
mais  les  Philofophes  étoient 
des  pédans  mauffades  qui  gê- 
noient  les  plaifirs  des  Romains, 
au  lieu  que  les  Pantomimes 
fourniflbient  au  peuple  une 
nouvelle  forte  de  piaifir. 

En'parlanr  des  Mimes,. nous 
avons  fait  mention  des  femmes 
qui  fe  trouvoient  parmi  eux,  & 
que  l’on  appellent  Adrices-Mi- 
xnes,  Mimai  les  Pantomimes. 
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tirèrent  leur  origine  des  Mimeé 
ainfi  que  nous  venons  de  l’éta¬ 
blir  5  mais  y  a-t-il  eu  auffi  des 
Aétrices  Pantomimes,  on  n’en 
fçauroit  douter  ;  les  Auteurs  en 
difent  à  la  vérité  très -peu  de 
chofe.  Seneque  eft  celui  qui  en 
parle  le  plus  pofitivement.  Il 
y  a  tout  lieu  de  préfumer  que 
ces  femmes  av oient  au  moins 
autant  d’adreffe  ôc  d’habileté 
qu’il  en  falloir  pour  jouer  avec 
les  Aûeurs  Pantomimes,  fans 
quoi  on  ne  leur  eut  pas  donné 
le  nom  de  Pantomima  d’Aétri- 
ces  Pantomimes,  (a) 

Nous  nous  rappellerons  en¬ 
core  ici  fArchimime  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plufieurs  fois  ; 
nous  avons  remarqué  que  quel¬ 
ques  Auteurs  le  prennent  pour 
le  chef  des  Mimes.  11  eft  très- 

(O  Farar .  de  Pantomim.  §  10. 
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difficile  de  déterminer  en  quoi 
l’Archimime  étoi-t  différent  des 
Pantomimes,  &  quel  étoit  fou 
caraétere  propre.  On  ne  trouve 
prefque  rien  à  cet  égard  dans  la 


Littérature  s  on  fçait  cependant 
que  l’Archimime  étoit  un  Hif- 
trion  qui  danfoit  aux  Enterre- 
mens  devant  le  cercueil  où  le 
mort  étoit  porté  avec  des  céré¬ 
monies  religieufes ,  ôc  dans  l’or¬ 
dre  des  Proceffions.  L’Archi- 
mime  contrefaifoit  par  fes  atti¬ 
tudes  la  vie  &  les  mœurs  du  dé¬ 
funt  ,  ce  qui  produifoit  fans  dou¬ 
te  un  effet  très-burlefque  au  mi¬ 
lieu  même  de  la  pompe  funè¬ 
bre  ^  &  de  la  trifteffe  des  funé¬ 
railles.  Si  Ton  en  croit  les  Au¬ 
teurs  qui  nous  ont  parlé  des 
Archimimes  >  ces  derniers  fça- 
voient  repréfenter  fi  parfaite¬ 
ment  les  geftes  &  les  attitudes 
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du  défunt  dont  ils  devançoient 
le  cercueil ,  que  l’on  s’imagi- 
noit  voir  le  mort  reffufcité.  Ils 
ne  fe  bornoient  pas  ,  comme 
on  fait  dans  nos  Oraifons  funè¬ 
bres  ,  à  exprimer  les  belles  qua¬ 
lités  >  &  à  faire  un  panégirique;. 
ils  faifoient  aufïi  la  critique  (a)9 
&  repréfentoient  fes  défauts 
pour  amufer  le  peuple  ,  &  le 
faire  rire  aux  dépens  même  du 
mort  dont  la  famille  les  payoit» 
Ainfi  Ton  ne  pouvoir  pas  dire 
de  ces  muettes  Oraifons  funè¬ 
bres  ce  que  ion  a  dit  de  toutes 
les  autres ,  qu’elles  font  un  amas 
puérile  &  ampoulé  de  flatteries., 
pour  ne  pas  dire  de  menfonges^ 
Dans  1  Ouvrage  périodique  in¬ 
titulé  Acerra  Philologie  a  [b)  9  on 

(a)  Sueton.  in  Vefpaf,  c,  ip.  Auguji^dei 
Civitate  Del.  17-  .0.. 

®  Vol- L  Part-. 
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juge  que  FArchimime  n’a  dif¬ 
féré  du  Pantomime  qu’en  ce 
que  Ton  s’eft  fervi  du  dernier 
dans  des  occafions  agréables  ôe 
réjouiffantes?dans  les  grands  fef- 
tins ,  au  lieu  que  le  premier  a 
toujours  été  réfervé  pour  les 
cérémonies  triftes  ôc  funèbres. 
D’après  cette  idée  ne  pourroit- 
on  pas  dire  que  FArchimime 
n’étoit  qu’un  des  Pantomimes 
Tragiques.  M.  Gefher  adopte 
le  fentiment  de  ceux  qui  ne 
mettent  pas  de  différence  entre 
Archimime  &  Pantomime,  (a) 
Il  nous  refte  encore  une  ob- 
fervation  à  faire  avant  de  finir 
la  première  Partie  de  ces  Re¬ 
cherches.  Nous  avons  dit  que 
le  mot  Mimas  lignifie  auffi  bien 
l’Aéteur  que  la  piece.  Plufieurs 
fçavans  fe  font  imaginé  qu’il  en 

(a)  Thefaur ,  nov% 


était 
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étoit  de  même  du  mot  Panto - 
mimas ,  ôc  qu’il  fervoit  à  expri¬ 
mer  indiftin&ement  la  piece  ôc 
l’Aâeur.  Ils  fondent  leur  fen- 
timent  fur  deux  paffages  de  Pli¬ 
ne,  dont  ils  n’ont  pas  bien  faifî 
le  fens.  M.  Gefner  a  entrepris 
de  les  réfuter,  ôc  il  fait  voir  de 
la  maniéré  la  plus  fatisfaifante 
qu’en  rendant  exaûement  ces 
endroits  de  Pline ,  il  n’y  eft  par¬ 
lé  que  de  l’Aâeur  Pantomime, 
fans  qu’il  y  foit  queftion  de  la 
piece  ,  d’où  l’on  peut  conclure 
que  le  mot  Pantomimus  n’a  ja¬ 
mais  été  employé  pour  expri¬ 
mer  la  fable  que  les  Pantomi¬ 
mes  repréfentoient. 


Fin  de  la  première  Partie ; 


RECHERCHE 

HISTORIQUES  ET  CRI 

SUR  LES  MIM 

E  T 

SUR  LES  PANTOMIMES. 


SECONDE  PARTIE. 

Confidérations  particulières  fur  les 
Pantomimes* 


Xaminons  à  préfent 
les  Pantomimes  plus 
particulièrement.  Il 
nous  refte  à  fçavoic 
quelles  pièces  ils  ont  jouées 

Gij 
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eu  danfees ,  comment  ils  ont 
été  habillés  >  en  quoi  confiftoit 
leur  art }  Ôç  quelles  fautes  ils  ont 
faites.  Nous  parlerons  auffî  de 
leur  rivalité  ,  de  leurs  combats 
d’émulation ,  fi  je  puis  m’expri¬ 
mer  ainfi.  Les  privilèges  que 
les  Empereurs  leur  ont  accor¬ 
dés  y  les  richefles  qu’ils  ontac- 
quifes  fur  les  Théâtres  de  Ro¬ 
me  ,  les  dignités  dont  iis  ont 
été  revêtus ,  les  troubles  qu’ils 
ont  occasionnés  :  en  un  mot  > 
toutes  leurs  avantures  &  leur 
deftinée  nous  paroiffent  méri¬ 
ter  quelque  attention.  On  fera 
furpris  de  l’empreffement  que 
les  Romains  ont  marqué  pour 
cette  forte  de  Spectacles ,  & 
cela  ne  peut  que  laifïer  une  idée 
très-défavorable  des  Romains 
de  ces  tems-là ,  ou  très-avan- 
tageufe  des  Pantomimes  dont 
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noustraçons  Phiftoire.  Nous  au¬ 
rons  foin  de  rechercher  auiïï 
combien  de  tems  a  duré  cette 
pa/Iîon  des  Romains  ,  &  ce 
qu’ils  ont  penfé  de  l’imitation 
des  Pantomimes  ^  ôc  de  la  ma¬ 
niéré  dont  ces  ACteurs  repré- 
fentoient.  On  fent  que  nous 
Pommes  parvenus  aux  objets  les 
plus  intéreffans  de  ces  Recher¬ 
ches.  Que  de  remarques  curieu- 
fes  n’aurons  -  nous  pas  lieu  de 
faire  ?  Il  y  en  aura  plufieurs  qui 
auront  rapport  aux  Spectacles 
d’aujourd’hui. 

Pour  conferver  autant  qu’il 
eft  poffible  l'ordre  que  nous  ve¬ 
nons  de  nous  prefcrire  ,  nous 
commencerons  par  les  pièces 
que  les  Pantomimes  ont  dan- 
fées.  Selon  Calliaque,les  plus 
anciennes  furent  appellées  des 
fables  mifes  en  danfes  ,  en  un 

G  iij 
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feuî  mot  Grec  c^op^/atret,  Ce 
n’étoit  que  de  {impies  Chanfons 
que  Ton  aébitoit  fur  le  Théâ¬ 
tre  5  &  que  des  Danfeurs  ac- 
eompagnoient  de  geftes  adap¬ 
tés  aux  paroles.  Ainfi  Lucien 
difîingue  deux  fortes  de  Dan¬ 
feurs  ?  ceux  qui  ne  faifoient  que 
danfer  fans  qu’il  y  eût  de  chants* 
&  ceux  qui  exprimoient  une 
ehanfon  par  des  geftes.  Lorf- 
que  cet  art  fut  porté  au  plus 
haut  degré  de  perfection  *  les 
Pantomimes  fçurent  repréfen- 
ter  fans  diftinCtion  toutes  les 
fables  Tragiques  *  Comiques  Se 
Satiriques.  Ils  étoient  pourtant 
attachés  plus  particulièrement 
aux  fables  des  Dieux  qui  étoient 
les  plus  connues  du  peuple.  Pat 
la  même  raifon  *  les  premiers 
Comédiens  qu’il  y  eut  en  Fran¬ 
ce  repréfentoient  les  Mifteresj 
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cet  ufage  qui  s’étoit  introduit 
fous  un  prétexte  de  Religion  $ 
dégénéra  bien-tôt  en  impiété,, 
L’on  réforma  le  Théâtre  Fran¬ 
çois  ,  &  l’on  ne  mit  plus  fur  la 
Scene  que  les  actions  des  hom¬ 
mes.  De  même  les  Pantomi¬ 
mes*  après  avoir  joué  les  Dieux,1 
donnèrent  les  fables  des  Héros 
que  l’on  partagea  en  deux  claf- 
f es.  On  appelia  imvqtcpùjutcqi  les 
pièces  où  il  ne  paroiflfoit  qu’un 
feul  Pantomime  qui  repréfen- 
toit  le  Héros ,  &  *rtQ\vt7£pQ(7Gd'7tQt 
celles  où  il  y  avoir  plufieurs 
Acteurs.  C’eft  dans  la  première 
claffe  qu’il  faut  mettre  les  dan- 
fes  de  Pilade  &  de  Bathiüe.  Il 
eft  vrai  que  d’après  un  endroit 
de  Plutarque  (a)  on  feroit  tenté 

(à)  Plutarch.  Sympof.  LU.  7.  Quæft.  8, 
âe  SaltcLt.  A  faltatione  porrô  Pyladeam  remo~* 
veù;  tumidam  fcilicet  ?  &  affeciuum  plénum r 

G  iy 
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de  croire  que  Pilade  s’efi:  fer- 
vi  de  plus  de  perfonnages  que 
Bathille;mais  Lucien  nous  four¬ 
nit  un  exemple  qui  prouve  qu’il 
n’y  avoir  qu’un  feul  Pantomime 
qui  jouât  dans  chaque  piece  ( a)3 
ce  qui  ne  laifTe  pas  d’être  in- 
-conteftable,  quoique  très-éton- 
nant.  Un  étranger  affiftoit  pour 
la  première  fois  à  cette  forte 
de  Speêtacles  y  il  voyoit  un  feul 
homme  repréfenter  une  piece 

multafque  requirentem  perfonas  ;  Bathilleam 
admitto  3  pedsftram  &  cordaci  ad  finem.  Echo - 
ni  aut  Pani  alizui  aut  Satiro  cum  amore  co- 
msffanti ,  faltando  r e [pondent em. 

(a)  Lucian.  de  faltatione  tom.  4.  Oper 
Cum  quinque  per  formas  (  harbarus  )  vidijfet 
i Saltatori  apparat  as ,  tot~enimpartïbus  feu  ac - 
tïbus  conftabat  fabula  3  unum  videns  Saltato - 
vem ,  quærebat  quinam  reliqui  ejfentfuturi  qui 
alias  perfonas  reprefentarent.  Poftea  veroquam 
certior  faêlus  ejl  ilium  omnia  faltatione  fuct 
reprefentaturum  :  FefelliJH  nos ,  inquit,  q  op- 
ïime ,  quod  cum  corpus  unum  tibi  fit  ?  animai, 
flures  kabeas * 
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entière  &:  en  cinq  Aâes.  Cet 
étranger  fut  charmé  de  ce  Spec¬ 
tacle  j  &  la  furprife  lui  arracha 
ces  paroles  qu’il  adreffa  au  Pan¬ 
tomime  :  Dans  un  feul  corps  tu 
as  plus  dune  ame . 

À  l’égard  des  danfes  Mytho¬ 
logiques  ,  il  y  a  toute  apparen¬ 
ce  que  les  Métamorphofes  d’O¬ 
vide  étoient  d’un  grand  fecours 
aux  Pantomimes.  Ce  Poète  > 
dans  une  de  fes  Epitres  à  un  de 
fes  amis  marque  la  farisfadion 
qu’il  reffent  de  ce  que  les  Pan¬ 
tomimes  repréfentoient  fes 
Poèmes  (a).  C’étoir  peut  être 
auffi  des  descriptions  d’Ovide 

(a)  Eleg.  VIL  v.  Lib.  V. 

Carmina  quod  pleno  faltari  noftra  Tkeatro 
Verfilus  &  plaudi  feribis  amice  meis . 

Aufli  M.  Muller  foutient  dans  la  premiers 
Partie  de  Ton  Livre,  p.  z6i.  qu’Ovide  ne 
parle  pas  ici  de  fa  Tragédie  de  Medée,  mai? 
de  fes  Métamorphofes» 
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que  fe  fervoit  Batiile  en  repré- 
Tentant  la  fable  de  Léda  ,  ainlî 
que  nous  le  rapporte  Juvénal 
(a).  Difons  la  même  chofe  de 
ce  Pantomime  9  qui  au  rapport 
de  Lucien  (b)  repréfentoit  fous 
l’Empereur  Néron  l’adultere 
de  Venus  &  de  Mars.  Le  Pan¬ 
tomime  Flanius  a  peut-être  auili 
emprunté  d’Ovide  fa  piece  in¬ 
titulée  le  Dieu  Marin  Glaucus 
(c).  Il  feroit  fuperflu  de  rap¬ 
porter  un  plus  grand  nombre 
d’exemples  de  pièces  héroïques 
que  les  Pantomimes  ont  dan- 
fées»  On  en  rencontre  allez  fou- 
vent  dans  prefque  tous  les  Au¬ 
teurs  ;  les  fureurs  d’Hercule  9 
celles  d’Ajax ,  l’Heétor,  le  Ca~ 
panée  *  &  bien  d’autres  font  des 

( a )  Sat.  VI.  v.  63* 

(b)  Tom.  IV.  de  Saltat.  p. 

{c)  Vellejus  P aterc*  Lib *  lue .  83; 
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Tragédies  Pantomimes  qui 
nous  font  connues.  Tous  ceux 
qui  ont  lu  Suetone  fçavent  aufli 
que  Néron  lui-même  a  voulu 
repréfenter  le  Turnus  de  Vir¬ 
gile  dans  une  danfe  Pantomi¬ 
me  j  &  s’il  ne  le  fit  pas.»  c’eft: 
qu’il  fe  trouva  peu  de  tems 
après  ce  defïein  réduit  à  l’af- 
freufe  nécefiité  de  fe  donner  la 
mort  à  lui-même  (a).  Ce  qu’il 
y  a  de  plus  rare5  c’eft  qu’outre 
les  fables  ôc  les  hiftoires,  l’oti 
repréfentoit  auffi  la  Philofophie 
&  les  différens  fiftêmes,  fi  Ton 
peut  en  ce  point  ajouter  foi  à 
Athenée  ( b )  :  »  Un  danfeur  nom- 
^  mé  Memphir ,  dit-il ,  étoit  en 
»  même  tems  Philofophe  Pyta- 
«goricien,  &  fçavoit  exprimer 
»  par  les  danfes  la  force  &  l’ex- 

(à)  Suetort.  ïn  Néron,  c. 

(b)  Lib .  1.  c.  17» 
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»  cellence  de  la  Philofophle  de 
«Pytagore  plus  éloquemment 
»  que  n’auroit  fait  un  Profefieur 
»  de  Philofophie.  «  Qu'une  tel¬ 
le  repréfentation  de  la  Philofo¬ 
phie  feroit  bien  propre  au  fié- 
cle  ou  nous  fommes,  où  l'on 
veut  tout  apprendre  en  badi¬ 
nant  fans  fe  donner  la  peine  de 
rien  aprofondir. 

Examinons  à  préfent  quels 
étoient  les  habiilemens  des 
Pantomimes.  On  fent  que  ces 
habiilemens  ont  dû  varier  fui- 
vant  les  performages.  Les  Pan¬ 
tomimes  prenaient  tous  les  at¬ 
tributs  des  Dieux ,  des  Déeffes 
&  des  Héros ,  qu’ils  repréfen- 
toient  tels  que  les  Poètes  nous 
les  dépeignent.  Ils  avoient  aulïi 
des  habits  de  diflférens  caractè¬ 
res  ,  &  des  habits  qui  défi- 
gnoient  les  différens  états.  Eu- 
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fin  tous  leurs  habillemens  ainfi 
que  leurs  mafques  avoient  tou¬ 
jours  un  rapport  marqué  à  la  fa¬ 
ble  qu  ils  repréfentoient.  On 
en  trouve  un  exemple  dans  Apu¬ 
lée  (a)  ,  qui  nous  a  donné  une 
defcription  du  Jugement  de  Pa¬ 
ris  mis  en  danfePantomime.il 
paroiflbit  d’abord  fur  le  Théâ¬ 
tre  un  Aèteur  qui  repréfentoit 
Paris  ,  &  qui  étoit  habillé  à  la 
Phrygienne  :  près  de  ce  pre¬ 
mier  A&eur  danfoit  un  jeune 
homme  qui  avoit  des  ailes  aux 
pieds  &  un  Caducée  à  la  main 
tel  que  l’on  repréfente  Mercu¬ 
re  ;  après  quoi  venoient  trois 
femmes  qui  faifoient  les  Rôles 
de  Junon  ,  de  Minerve  3  &  de 
Venus  ^  dans  les  habillemens , 
&  des  poftures  convenables  à 
ces  Divinités  ;  on  peut  juger  de 

(a)  Lib .  io.  Miles,  p.  233, 
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la  pofture  de  Vernis.  A  Pégard 
de  fes  habiliemens ,  V  enus  étoit 
elle -même  fa  parure.  Plancus 
repréfentoit  le  Dieu  des  Mers 
Giaucus  ;  il  paroiffoit  tout  nud, 
&  pour  cela  on  le  couvroit  d’u¬ 
ne  efpece  de  toile  qui  fuivoit 
exactement  toutes  les  propor¬ 
tions  du  corps  y  &  elle  étoit 
peinte  en  verd  de  mer.  Ses  che¬ 
veux  étoient  couverts  de  rô¬ 
le  aux  &  d’algue  ;  fon  corps  fe 
terminoit  en  poiflon  ?  ainfi  que 
i’on  nous  reprëfente  les  Sirenes 
&  autres  Divinités  de  la  Mer. 
Quelque  fois  les  Pantomimes 
portoient  auffi  des  habits  de 
femmes  qui  étoient  jaunes  >  ôc 
que  l’on  appelloit  par  cette  rai- 
fon  Crocota .  Les  Pantomimes 
abufoient  de  ces  habits ,  &  s’en 
fervoient  pour  imiter  les  attitu¬ 
des  les  plus  lafeives»  Ce  fut  en- 
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fin  par  le  fecours  de  ces  diffé¬ 
rons  habiilemens  ôc  des  diffé- 
rens  mafques  que  les  Pantomi¬ 
mes  parvinrent  à  faire  entendre 
au  peuple  toutes  les  allions 
qu’ils  vouloient  repréfenter.  Il 
fuffifoit  après  cela  de  fçavoir  le 
fujet  de  la  piece  pour  entendre 
parfaitement  les  geftes  ôc  les 
repréfentations  des  Aéteurs, 
Calliaque  a  fait  voir  quil  n’a 
pas  été  permis  aux  Pantomimes 
de  fe  fervir  de  l’habit  que  les 
Romains  appelaient  Toga ,  ôc 
qui  étoit  à  peu  près  la  robe  des 
Officiers  de  Juftice  d’aujour¬ 
d’hui  ;  les  Magiftrats  n’avoient 
garde  de  laiffer  les  Pantomimes 
porter  ces  habits  fur  le  Théâ¬ 
tre  ,  ce  qui  auroit  tourné  en 
ridicule  la  Magiftrature.  On 
pourroit  demander  comment 
les  Pantomimes  }  ne  pouvant 
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paroître  qu’en  manteau  &  en 
tunique  ,  il  eft  poflibîe  qu’ils 
ayent  pu  danfer  avec  des  ha- 
hits  fi  longs  &  fi  larges.  La  ré- 
ponfe  que  donne  là-deffus  Fer- 
rare  (a)  n’eft  pas  entièrement 
fatisfaifanre  ;  mais  on  comprend 
comment  ils  ont  pu  repréfen- 
ter  facilement  j  quand  on  con« 
fidere  que  dans  les  danfes  Pan¬ 
tomimes  l’aélion  principale  ne 
fe  faifo  t  pas  avec  les  pieds  , 
comme  nous  le  ferons  voir  dans 
la  fuite.  Ils  imaginèrent  aulfl 
un  grand  nombre  d’autres  ha- 
billemens  pour  repréfenter  des 
Faunes ,  des  Satyres  ôc  des  Si¬ 
lènes.  Les  pièces  des  Panto¬ 
mimes  étoient  Tragiques ,  ou 
Comiques  *  ou  Satiriques.  Il  y 
avoit  des  décorations  différen¬ 
tes  pour  la  Tragédie  >  pour  la 
(a)  De  re  yejtiar,  Lib,  III.  c.  iS. 

Comédie! 
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Comédie ,  &  dans  le  genre  Sa¬ 
tirique  ,  ce  que  Calliaque  nous 
prouve  très-clairement  par  un 
endroit  de  Vitruve  (a);  ainfi  il 
eft  vraifemblable  que  les  Pan¬ 
tomimes  s’habilloient  suffi  dif¬ 
féremment  fuivant  les  différens 
genres.  Il  fuit  d’un  paflage  de 
Lucien  (b) ,  que  leurs  habits 
étoient  de  la  matière  appellée 
fericum  ;  on  peut  conclure  la 
même  chofe  d’un  endroit  de 
Vopifcus  (c) ,  qu’il  feroit  inutile 
de  traduire  ici  mot  à  mot  ;  nous 
ne  prétendons  pas  non  plus  pro¬ 
noncer  fur  cette  queftion  fi  fou- 
vent  agitée  ,  fi  le  mot  bombyx 
foye ,  8c  le  mot  fericum  que  Pon 
a  coutume  de  traduire  pareil- 

(a)  De  re  rufl.  L,  V.  c.  8* 

(b)  Luci.  de  Saltat, 

(c)  lu  Carin.  c.  19.  Douât  a  0*  vejiis  ferh 
ffl?  (  Gjmnkts &  HiJlmnibus.) 
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lernent  par  le  mot  foye : ,  font 
deux  mots  différons.  Qu’il  nous 
fuffife  de  remarquer  qu’il  par  oit 
plus  vraifemblable  que  le  firt- 
cum  n’a  été  qu’une  préparation 
de  codon  ou  de  pergame  , ,  ap¬ 
pelle  autrement  foye  de  fleu¬ 
ret.  Confultez  à  cet  égard  M. 
Saumaife  dansfes  obfervations 
fur  Vopilcus  ,  Tettubea,  bo- 

lin ,  &c.  „  , 

On  doit  fe  former  une  idee 

toute  différente  des  mafques 
dont  nous  nous  fervons  ,  &  de 
ceux  dont  fe  fervoient  les  Pan¬ 
tomimes  ,  &  en  générai  tous 
les  anciens  Comédiens.  On  ex» 
©rimoit  fur  les  derniers  des  traits 
I  parlans ,  qu’ils  s’accordoient 
parfaitement  avec  laâion  que 
fon  repréfentoit.  Ces  Anciens, 
(gxceiloient  dans  cette  partie 
leurs  mafques;  fembloiensr 
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parler.  Madame  Dacier  a  re¬ 
marqué  que  ces  mafques  ne 
couvroient  pas  feulement  le  vi- 
fage  comme  les  nôtres  ,  mais 
qu'ils  enveloppoient  toute  la 
tête  ;  ainfi  Ton  étoit  déguifé 
même  par  la  couleur  &  la  po- 
fition  des  cheveux  9  ôc  par  la 
figure  de  la  tête.  Rien  n’eft  plus 
propre  à  nous  donner  une  idée 
I  jufte  de  ces  mafques  anciens 
que  le  Traité  de  Chriftophe- 
Henri  de  Berger  >  intitulé  Cont' 
mentatio  de  perfonîs  vulgo  larvis 
feu  mafcheris .  On  y  trouve  fur 
plufieurs  feuilles  une  grande 
quantité  de  mafques  Romains 
ji  qui  fe  rapportent  aux  différens 
;  perfonnages  de  chaque  Corné- 
;  die  de  Térence ,  &  qui  ont  été 
gravés  d’après  l’original  d’un 
manufcrit  antique  qui  eft  dans* 
la  Bibliothèque  du  Vatican  ro-tï 
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les  a  auffi  inférés  en  Italie  dans 
une  excellente  Edition  de  Té- 
rence.  Ce  Traité  de  Mr.  de 
Berger  eft  fans  contredit  tout 
ce  qu’il  y  a  de  mieux  fur  cette 
matière  ,  on  y  trouve  les  re¬ 
marques  les  plus  rares  &  les 
plus  curieufes.  Dans  Ciacco- 
nius  (a)  on  voit  pareillement  un 
de  ces  anciens  Hiftrions  maf- 
qués^qui  a  été  gravé  d’après  l’o- 
riginal  ?  &  que  l’on  a  copié  fur 
un  cachet  antique  (b)\  Peut-être 
les  mafques  dont  on  fe  fervoit 
dans  les  tems  les  plus  reculés 
aux  Fêtes  de  Bacchus  ont-ils 
donné  occafion  à  la  maniéré  de 

(a)  De  Triclin.  p.  m.  7 9. 

(b)  Cet  Hiftrion  eft  représenté  d5une 
gueule  très-ouverte. 

Ipfa  dierum 

Textorum  herbofo  eolîtur  ,Ji  quando •  Tkeatra 
Majefias-j  tandemque  redit  adpulpita  notum 
Exodium  x  cum  perfonæ  pallentis  hiatum 
ingremio  m&tris  formidat  rujiicus  infam\ 


Historiques,  py 

fe  couvrir  ainfi  entièrement  la 
tête.  Ces  mafques  étoient  faits 
d’écorces  d’arbres  préparées  * 
&  à  la  Fête  on  les  fufpendoit 
en  Thonneur  de  Bacchus  à  un 
arbre  confacré  à  ce  Dieu  (a). 
Mr.  Pluche  a  repréfenté  ces 
mafques  dans  fon  hiftoire  du 
Ciel. 

Nous  avons  dit  que  les  dan- 
fes  Pantomimes  ne  confiftoient 
pas  feulement  dans  les  mouve- 
mens  des  jambes;  les  mains  y 
contribuoient  plus  que  les 
pieds  rc’eftpar  cette  raifon  que 
l’on  appelloit  auffi  les  Panto¬ 
mimes  ^ifoa-QÇoi.  Les  différen¬ 
tes  fituations  des  bras  >  de  la 
tête  &  du  corps  entier,  les  mou- 

(a)  Virgil.  Georg.  Lib .  IL  v.  387.  389. 
Craque  corticibus  fumunt  horrenda  cavatis  £ 
Et  te  yBaeche  3  vocantper  carmina. lœta  3  ti** 

bique 

Vfcüh  ex  altà  fufpendunt  molli  a  piw&* 
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vemens  des  yeux*  &  des  atti¬ 
tudes  réglées  félon  la  cadence 
de  la  mufique  exprimoienr  da¬ 
vantage  que  n’auroient  fait  de 
‘grands  fauts  &  des  entrechats^ 
C’eft  la  remarque  de  Lucien 
(a)  ;  c’eft  de  là  qu’Ovide  dit  que 
les  mouvemens  des  bras  font  le 
principal  de  la  danfe  {b).  Cet 
art  des  Pantomimes  eft  auffi  ap¬ 
pelle  par  les  Romains  Chirono- 
mie  y  &  les  Pantomimes  eux- 
mêmes  Chironomes  (c),  parce 
qu’ils  reptéfenteient  avec  des 
geftes  réglés  par  principes*  Une 
ancienne  Epigramme  nous 
donne  une  defcription  fort  vi¬ 
ve  de  l’entrée  des  Pantomimes 
fur  le  Théâtre^  de  leur  manie- 

(a)  De  Sdtat.. 

(b)  Ve  arte  amandï.  v. 

Si  vox  eft  canta  ,Ji  mollicL  brachia  faim,  ■ 

(,o)  Juvenal ,  Sat.  VI*.  63*- 
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te  de  repréfenter,  &  de  leurs 
mouvemens  (a). 

Les  Auteurs  paroiffent  n’a¬ 
voir  feu  trouver  affez  d’expref- 
fions  pour  donner  une  idée  de 
la  danfe  Pantomime.  Caffiodo- 
re  dit  que  les  Anciens  Tavoient 
appellée  une  mufique  muette 
(b) ^  le  même  attribue  aux  Pan- 

(a)  Epigrammata.  vetera  per  Pilhoeum . 
Epigr.  V, 

ïngrejfus  fcenam  populum  Saltator  adorat  ÿ 
Solerti  prodit  pandere  verba  manu. 

Nam  cumgrata  chorus  diffundit  c arnica  dulcis 
Quæ  refonat  cantor ,  motilus  ipfe>  probat. 
Pugnat ,  ludit  x  amat ,  bachatur ,  vertitur  y 
adfiat ,  • 


lllufirat  verum ,  cunôîa  décoré  replet. 

Tôt  linguæ  3  quot  membra  viro ,  mirabilis  ors 
efi, 

Quæ  facit  articulos  ,  ore  füente  ,  loqui. 

(b)  Var.  I.  zo.  Hanc  partem  mufic æ  dif- 
ciplinæ  majores  mutam  nominarunt  >  quæ  ore 
claufo  loquitur ,  quibufdam  gefticulanoni 
bus  facit  intelligi }  quod  vix  narrante  liagud- 
(uu  Jjmgtunz:  textui  pojjh.  agpofcir 
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tomimes  ces  expreffions,  mains 
très  -  éloquentes  ,  doigts  parlans , 
filence  patêtique  ;  nous  ne  pou¬ 
vons  rendre  plus  expreffément 
en  François,  loquaciffimas  ma¬ 
tins  ,  hngiiofos  digitos ,  filentium 
clamojum ,  expojitionem  tarit  am. 
Nonnus  (a)  parle  en  ces  ternies 
des  Pantomimes,  6c  de  leurs 
danfès  :  »  des  (ignés  qui  ont  un 
»  langage,  des  mains  qui  ont 
®une  bouche  6c  des  doigts  qui 
»  ont  de  la  voix  ;  »  fJLvfrov 

TnzAcLfjWV  ÇCÙLLOO  TcüY]u  \ct  <p&- 

vw.  Cyprien  fur  le  même  fujet 
fe  fert  de  cette  expreffion ,  {b) 
verba  manibus  expedire  ,  parler 
des  mains.  On  trouve  dans  Y  An¬ 
thologie  des  Epigrammes  fur 
Pylade  ,  qui  font  l’élpge  des 
mains  des  Pantomimes  :  le  mot 

(a)  Dionyf.  Lib.  Vlî.v.  18. 

{b)  Lib ,  IK  c»  XXK  No,  8. 
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J Vxpa  (povsç  que  Boulenger  8c 
Lubin  ont  mal  entendu  ,  attri¬ 
bue  à  Pylade  des  mains  qui  fça- 
vent  tout  dire. 

Nous  pourrions  encore  rap¬ 
porter  ici  plufieurs  autres  en¬ 
droits  ,  mais  pour  ne  nous 
pas  trop  étendre  ,  nous  ren¬ 
verrons  plutôt  nos  Leéteurs 
aux  Notes  de  Dempfter  fur  les 
antiquités  de  Rofinus(^).  Si 
nous  voulions  raiïembler  tous 
les  paflages  dans  lefquels  les 
Anciens  ont  parlé  du  langage 
des  mains,  pour  me  fervir  de 
leur  terme  ,  nous  ferions  un  vo¬ 
lume  au  lieu  daune  diflertarion  ; 
mais  on  peut  s’imaginer  par  un 
exemple  combien  ce  langage 
des  mains  étoit  expreffif.  Lu¬ 
cien  nous  apprend  qu’un  Am- 
bafladeur ,  qu’un  Roi  de  Pont 

(a)  Pag.  327. 


I 
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avoir  envoyé  à  Néron  pour  des 
affaires  d’Etat  >  fut  préfent  dans 
Rome  à  une  danfe  Pantomime. 
Quoiqu’il  n’entendit  pas  ce  que 
Ton  chantoit ,  puîfqu’ii  ne  fça- 
voit  pas  le  Latin ,  il  comprit 
pourtant  tout  ce  que  le  Panto¬ 
mime  repréfentoit.  Dans  la  fui¬ 
te  Néron  voulant  recompenfer 
cet  Ambaffadeur,  promit  de  lui 
accorder  une  grâce.  L’Empe¬ 
reur  fut  fort  étonné  quand  PAm- 
baffadeur  de  Pont  lui  deman¬ 
da  pour  récompense  le  Danfeur 
qu’il  avoir  vû.  L’Empereur  en 
le  lui  accordant,  l’interrogea 
fur  ce  qu’il  prétendoit  faire  de 
ce  Pantomime  dans  le  Fvoyau- 
me  de  Pont  :  =»  Nous  avons  des 
»  voifins  j  répondit  cet  Ambaf- 
fadeur,  qui  parlent  tous  des 
»  langues  différentes  ,  &  qui 
«  nous  font  inconnues  ;  il  eft 
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«  fi  difficile  d:  avoir  un  intcrpre- 
m  te  qui  les  en-tende  toutes:  mais 
«cet  homme  qui  fçait  parler 
«  par  des  geftes  fe  fera  enten- 
«  dre  à  toutes  les  nations  (a).  » 
Nous  avons  rapporté  plus  haut 
un  autre  endroit  de  Lucien  & 
i  exclamation  de  Démétrius  , 
prefent  a  la  danfe  d’un  certain 
Pantomime.  Artemidore  dit  ( b ) 
en  voyant  danfer  un  Pantomi- 
nie  9  que  1  on  ne  devoit  «plus 
craindre  de  devenir  fourd  & 
muet  ,  puifque  tout  étoit  repré¬ 
senté  par  des  geftes,  &  que 
Pon  n’avoit  pas  befoin  d’oreil¬ 
les.  Mais  à  quel  point  ne  faut-il 
pas  que  cette  éloquence  muet¬ 
te^  ait  été  portée ,  puifque  Ci¬ 
céron  cet  Orateur li fameux  n’a 
pas  dédaigné  d’éprouver,  félon 
îe  témoignage  de  Macrobe , 

(a)  Luc.  de  Saltat.  c,  58. 

(h)  Lié.  II.  c.  36,  J  - 
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avec  Rofcius  fi  ce  Pantomime 
pouvoir  repréfenter  une  chofe 
par  fes  gçftes  feuls  d’une  ma¬ 
niéré  plus  variée  que  Cicéron 
ne  le  pourroit  en  déployant 
tous  les  tréfors  de  fon  éloquen¬ 
ce.  L’art  des  Pantomimes  n’é- 
toit  pourtant  pas  encore  par- 
yenu  du  rems  de  Cicéron  au 
degré  de  perfection  où  il  par¬ 
vint  dans  la  fuite. 

Mais  rapportons  ici  un  trait 
qui  étonnera  bien  davantage 
les  perfonnes  qui  ont  peine  à 
croire  que  les  Pantomimes 
ayent  porté  fi  loin  l’art  du  lan¬ 
gage  des  mains.  Hérodote  ra¬ 
conte  (à)  que  Cliithenes  Roi  de 

( a )  ïn  Erato.p.  m.  367.  Voyons  la  ver- 
lîon  Latine.  Pqfteaquam  cœnatum  eft }  proci 
certamen  de  mufica  habere  cœperunt  ,6 e  de 
fermone  qui  in  medio  proponebamr.  Proceden- 
ts  potatione  Hippotides  jujjit  tibicinem.  fibi  ca~. 
fier e ?  3  id  ejl fedatum  quoddam  fal- 
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Sicyon  voulant  marier  la  Priri- 
ceffe  fa  fille.,  plufieurs  Seigneurs 
fe  difputerent  cette  conquête  , 
parmi  lefquels  fe  préfenta  un 
Athénien  nommé  Hippoclides 
très-habile  dans  l’art  des  Pan¬ 
tomimes.  Un  jour  cet  amant 
fur  engagé  à  montrer  fes  taîens; 
l’envie  de  faire  fa  cour  fit  qu’il 
fe  furpaffa  lui-même ,  &  après 
avoir repréfenté  diférentes  cho- 
fes  feulement  avec  les  mains, 
il  fe  mit  fur  fa  tête ,  &  élevant 
les  pieds  en  Pair,  il  repréfenta 
par  les  mouvemens  des  jambes, 
&  fit  autant  de  merveilles  qu’il 

tationit  genut*  Tibicine  obfeqüente  faltavitfili 
quidem  placent ,  fed  Clifthenet  omnem  rem 
cernent ,  fufpeâlam  habebat.  Pojl  hœc  Hippo~ 
clidet  j'ujjit  fibi  menfamferri  ;  quâ  illatây  pri* 
mùm  Cuper  eam  laconicot  faltavit  modulot , 
mox  aliot  Atticot ,  demùm  fupramenfàm  ca > 
pite  ftatuto  ,  cruribut  veluti  manibut  gefticu* 
labatur.  At  Clifthenet  inquit  ,Jili  TiJdndri  J’ 
defaltafti  matrimonïwn . 
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©n  avoir  faites  avec  les  mains* 
Mais  ces  fuccès  mêmes  empê¬ 
chèrent  le  Roi  de  lui  donner 
la  Princeffe,  foit  que  ce  Mo¬ 
narque  crut  que  le  genre  des 
Pantomimes  demandoit  trop  de 
hardieffe  &  même  de  licence 
ou  qu’il  ne  convenoit  pas  à  un 
Prince  d’être  fi  habile  dans  un 
art  frivole  5  &  où  l’on  ne  peut 
exceller  que  par  une  longue 
habitude.  Si  l’on  peut  ajouter 
foi  à  cet  endroit  d’Herodote , 
tout  ce  que  nous  avons  dit  du 
langage  des  mains  doit  paroî- 
tre  très  -  naturel ,  &  plus  que 
vraifemblable.  Après  cela  qui 
s’étonneroit  de  rattachement 
extrême  que  les  Romains  ont 
eû  pour  le  jeu  Pantomime  ?  Qui 
pourra  reprocher  à  ce  peuple 
d’avoir  beaucoup  recherché 
ces  fpeâacles  ï  Les  Romains 
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les  plus  raifonnables,  &  même 
les  plus  aufieres  ont  vu  les  dan- 
fes  Pantomimes  ;  Auguite  ôc 
Mecene  en  étoient  les  ipecla- 
teurs  les  plus  affidus.  Cicéron  > 
remarque  Plutarque*  retenu  par 
l’importance  de  fes  affaires  ref- 
toit  à  regret  chez  lui ,  quand 
Rofcius  ou  Efope,deux  fameux 
Pantomimes  de  ce  tems-là,pa- 
roiffoient  fur  le  Théâtre.  Les 
Dames  étoient  fur-tout  fort  a- 
données  à  ce  Speétacle.  C’eft 
ce  que  leur  reproche  Juvenal 
dans  les  vers  de  la  fixiéme  Sa¬ 
tire  ,  que  nous  avons  déjà  rap¬ 
portés*  où  il  prétend  que  la  li¬ 
cence  de  ces  Speftacles  ont 
fait  fur  elles  la  plus  vive  im- 
preflion*  Il  fe  fert  de  termes  fi 
énergiques,  que  nous  ne  cro¬ 
yons  pas  les  devoir  rendre  dans 
notre  langue  : 

1  iy 
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Chironomon  ledam  molli  faltan te  Batiîk> 
Tuccia  veiïcæ  non  imperat  ;  Apula  gann-iê 
Sicut  in  amplexu. 

On  ne  peut  regarder  cet  en¬ 
droit  de  juvenal  que  comme 
l'hyperbole  d’une  imagination 
échauffée  par  la  Satyre.  Cette 
Apula  étoit  portée  naturelle¬ 
ment  à  l’amour,  &  fi  ce  Spec¬ 
tacle  a  augmenté  fa  pafiion  il 
a  auffi  pû  contribuer  à  la  dimi¬ 
nuer  ,  ce  que  Lucien  remarque 
dans  un  autre  exemple  ( a ).  Un 
jeune  homme  aimoit  éperdu¬ 
ment  y  il  fe  trouva  guéri  tout  à 
coup  en  voyant  repréfenter  par 
des  Pantomimes  les  funeftes  ef¬ 
fets  de  l’amour.  Le  même  Au¬ 
teur  rapporte  enfùite  que  fou- 
vent  les  Pantomimes  T ragiques 
ont  arraché  des  larmes ,  Ôc  qu’il 
y  avoit  auffi  à  cette  forte  de 

(a)  L,  c.  p.  i43> 
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Spe&acles  la  Scene  des  mou¬ 
choirs. 

Mais  parlons  férieufemenf. 
Quoique  les  danfes  Pantomi¬ 
mes  méritaffent  d  être  vues  par 
le  grand  art  qui  y  régnoit ,  c’eft 
pourtant  une  chofe  affûtée  que 
les  Romains  ont  porté  ce  goût 
là  trop  loin ,  &  qu'ils  y  per- 
doient  trop  d’argent  6c  trop  de 
tems.  Ils  ne  pouvoient  fe  raf- 
fafier  de  les  voir  ;  ils  reffem- 
bloient  à  ces  habitans  d’Ionie 
&  du  Pont  qui  quittoient  tout 
pour  voir  danfer  la  fable  de  Bac- 
chus(tf).  L’Empereur  Marc  An- 
tonin  furnommé  le  Philofophe 
voulut  mettre  des  bornes  au 
goût  excefïîf  des  Pantomimes, 
6c  crut  devoir  empêcher  cette 
forte  de  fpeêtacles  qui  faifoierrt 
négliger  le  commerce;  mais  il 

(a)  Ibidem  >  p-  14 
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fut  obligé  d’abroger  cette  Loi 
dont  le  peuple  murmuroit.  L’or* 
reprochoir  à  cet  Empereur  de 
vouloir  forcer  le  peuple  même 
à  la  Philofophie  (a)  ;  mais  on 
reproche  aux  Dames  Romai¬ 
nes  d’avoir  été  baifer  les  maf- 
ques,  &  les  autres  habits  des 
Pantomimes  les  jours  où  il  n’y 
avoit  pas  de  repréfentation  (b). 
On  trouve  même  que  des  par¬ 
ticuliers  pour  condefcendre  au 
goût  de  leur  famille  ,  ont  en¬ 
tretenu  des  Pantomimes  qui 
repréfentoient  dans  leurs  mai- 
fons.  Il  falloir  que  les  peres  & 
les  maris  s’enaccommodaffenr, 
quoique  fou  vent  ils  n’aimaf- 
fent  pas  eux-mêmes  cette  forte 

(a)  Jul.  Capitolin,  in  M.  Anton.  Philof. 
c.  2,3.  Jujferatj  ne  mercimonia  impedirentur > 
tardius  Pantomimos  exhiberi  non  votis  di&« 
bus. 

0)  Ferrar.  L.  c.  p,  19* 
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de  Spectacles  (a)  ;  ainfi  dans 
tous  les  tems  le  goût  particu¬ 
lier  des  femmes  eft  devenu  le 
goût  général.  La  nature  en  leur 
refufant  la  force  du  corps  nous 
a  donné  des  foibieffes  qui  leur 
laiffent  la  fupériorité  ;  mais 
quant  à  la  paffion  exceffive  des 
Pantomimes ,  les  hommes  font 
portée  eux-mêmes  fi  loin  qu’ils 
ne  fçauroient  en  cela  rien  re¬ 
procher  au  beau  fexe.  Néron 
n’a-t-il  pas  voulu  danfer  lui  mê¬ 
me  des  danfes  Pantomimes; 
n’efbce  pas  une  preuve  qu’il  a 
eu  la  palfion  ,  pour  ne  pas  dire 
la  fureur  de  ces  fortes  de  Spec¬ 
tacles  ;  ôc  Caligula  n’a-t-il  pas 
défié  Jupiter,  fous  prétexte  que 

(a)  Plin.  Lib.  VII.  Epift.  24.  dit  de  la 
Quadratilla  :  Habebat  ilia  Pantomimos  ^  fo - 
yebatque  effufius ,  quam  principi  feminæ  con - 
veniret.  Hcs  quadratus  non  in  Theatro ,  nom 
domi  fpeflabat  9  nec  ilia  exigebau 
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ce  Dieu  troubloiï  les  Pantomi¬ 
mes  par  le  tonnerre  (a).  Dion 
Caffius  parle  d’une  machine 
dont  cet  Empereur  infenfé  fe 
fervit  contre  la, foudre;  à  cha¬ 
que  coup  de  tonnerre  il  jettoit 
des  pierres  vers  le  Ciel  par  le 
moyen  de  cette  machine  >  ÔC 
il  s’écrioit  :  Jupiter  !  emporte 
moi  >  ou  je  t’emporterai  (b).  On 
a  peine  à  croire  que  la  folie 
humaine  ait  été  à  cet  excès.  Ca- 
ligula  ahnoit  mieux  s’attirer  le 
couroux  des  Dieux  que  de  per¬ 
dre  quelque  chofe  du  plaifir 
qu’il  reffentoit  au  Spe&acle  des 
Pantomimes.  Mais,  me  dira-t- 
on,  pour  prouver  l’univerfaliré 
de  ce  goût ,  que  pouvez-vous 
conclure  des  exemples  particu¬ 
liers  de  Néron  &  de  Caligula  ? 

{a)  Seneca  de  ira ,  Lib.  i.  in  fine . 

(h)  Via  Caff,  Lib.  5?.  in  fine* 
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ks  plus  fous  des  Empereurs  & 
des  Romains  ;  j’en  conviens  , 
mais  je  trouve  auffi  des  Romains 
rai fon nable s  d’ailleurs ,  ôc  qu’on 
ne  fcauroir  juffifier  de  la  fureur 
des  Pantomimes.  Je  puis  rap¬ 
porter  plufieurs  preuves  ;  les 
maris  ét  oient  caufe  qu’on  fe  fer- 
voit  des  Pantomimes  dans  les 
fefîins  ,  comme  on  auroit  fait 
des  Mimes.  Si  l’on  confulte  le 
Livre  de  Ciacconius  que  nous 
avons  déjà  cité  ,  on  verra  qu’il 
met  auffi  les  Pantomimes  au 
nombre  des  perfonnes  dont  on 
employoit  l’art  dans  les  feflins. 
Augufte  un  des  plus  fages  Em¬ 
pereurs  fit  néanmoins  repréfen- 
ter  pendant  un  repas  Hercule 
en  fureur  par  le  Pantomime  Pi- 
lade.  Mais  dans  toute  l’hiftoire 
des  Pantomimes,  je  n’ai  rien 
trouvé  de  plus  ridicule  que  la 


iso  Recherches 
mode  qui  à  la  fia  s’introduifit 
chez  les  Romains ,  de  décou¬ 
per  les  viandes  d’une  maniéré 
Pantomime.  Il  eft  confiant  que 
les  Pantomimes  ont  été  eux- 
mêmes  les  découpeurs  ;  ils  a- 
voient  une  efpece  particulière 
de  danfe  pour  chaque  forte  de 
rôti  ;  ils  faifoient  des  geftes  tous 
différens  à  découper  un  poulet 
&  un  lièvre  (a). 

La  paillon  extrême  que  les 
Romains  eurent  pour  les  dan- 
fes  Pantomimes  fit  la  richefle 
immenfe  des  Pantomimes.  On 

(a)  Petrone  dit  c.  $6.  ProceJJît ftatimfcif - 
for ,  &  ad  fympkoniam  ita  gefiiculatus  lace - 
ravit  obfcenium.  Juvenal  en  donne  encore 
une  cLefcription  plus  claire  dansja  cinquiè¬ 
me  Satyre. 

Strutiorem  interea ,  ne  qua  indignatio  défit * 
Saltantem  fpedla ,  G"  Chiromanta  volanti 
Cultello  donec  peragat  diôia  magiftri 
Omnia  :  nec  minbno  fane  difcrimine  refert  s 
Quo  gefiu  lepores  G*  guo  gailina  fecetur . 
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lit  avec  étonnement  quel  a  été 
leur  revenu  ;  Budée  (a)  montre 
par  un  paffage  de  Pline  qu’Efo- 
pe  le  Pantomime  >  que  Ton  ne 
doit  pas  confondre  avec  F  Au¬ 
teur  des  Fables,,  a  eu  500  fef- 
terces,ou  125*00  ducats  de  ren¬ 
te.  Quelque  grande  que  foie 
cette  femme  en  elle -même, 
elle  eft  peu  confidérable  en 
comparailon  du  revenu  qu’au- 
roit  pu  avoir  Rofcius  s^il  avoir 
voulu  mettre  à  profit  tout  fon 

I  talent;  il  pouvoit  gagner  près 
de  iéjoooo  liv.  [b)  Macrobe(r) 
raconte  du  même  Rofcius  qu'il 
recevoir  tous  les  jours  du  Pu¬ 
blic  cent  ducats ,  ôt  l’on  payoit 
à  part  fes  camarades.  Suppo¬ 
sons  que  Rofcius  eut  joué  tous 

I(a)  De  ajje ,  Lïb.  IL 

(b)  Cic.  pro  Rofcio  >  Comœd.  Cap,  8 
(f)  Saturnal.  Lïb.  III.  Cap.  14. 
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les  jours,  il  auroit  gagné  pat 
an  40 1  )  00  liv.  mais  il  eft  pro¬ 
bable  ,  comme  Budée  Y  a  déjà 
remarqué  judicieufement  ,  que 
Rofcius  n’a  eu  un  tel  revenu 
que  les  jours  où  il  a  danfé.  A 
B  égard  du  bien  d’Efope  le  Pan¬ 
tomime,  il  eft  difficile  de  fixer 
au  jufte  ce  qu’on  en  doit  pen- 
fer  (a)  ;  on  fçait  feulement  qu’il 
faifoit  de  très  grandes  dépen- 
fes  j  ce  qui  n’a  pas  empêché 
qu’il  n’ait  ktiffé  à  fon  fils  Cio- 
dius  cinq  cens  mille  écus. 
Par  là  Clodius  fut  en  état  de 
faire  plus  de  dépenfes  qu’un 
Roi;  il  recherchoit  même  Foc- 
cafion  de  dépenfer  extraordi¬ 
nairement,  ainfi  que  Pline  nous 
îe  rapporte  ;  il  mangeoit  des  oi- 
féaux  qui  avoient  appris  à  fiffier 

(&)  Macrobe  P  ibid, 

avec 
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avec  des  efpeces  de  fermettes* 
gu  à  parler,  oifeaux  qu’il  pa- 
yoit  chacun  165*0  liv.  Un  plat 
de  cent  petits  oifeaux  lui  cou- 
toit  donc  165*000  liv.  Le  mê¬ 
me  fils  d’Efope  voulut  fçavoir 
audi  bien  que  Cléopâtre  ,  le 
goût  des  perles  fondues  ;  il  l’a 
même  emporté  en  cela  fur  l’ex¬ 
travagante  magnificence  de 
cette  Reine  (a)  ;  car  il  ne  fe 
contenta  point  d’effayer  lui-mê¬ 
me  ,  &  afin  que  fes  convives 
puflent  tous  juger  du  goût  des 

(fl)  Plin.  Lih.  IX.  c.  3?.  Prior  idfecerat 
Ro?næ  in  unionibus  magnœ  te  x  adonis- Cio  ± 
dius  Tragœdi  Æ  fopi  jîlius }  relidlus  ab  eo  in 
amplis  opibus  hœres ,  (  ne  in  Triumvirato  fuo 
nimis  fupsrbiat  Antonius  pêne  Hijlriohi  com-> 
paratus )  G +quidem  nulla  fponfione  ad  hoc  pro~ 
dutto ,  quo  id  magis  regium  erat  ;  fed  ut  ex - 
périr c-tur  in  gloria  palati  quid  ’faperent  mar~ 
garitæ }  atque  ut  mire  placuere ,  ne  folus  h  oc 
fciret ,  fingulos  urtfbnis  convivis  abfirb endos 
dédit*  ■ 
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perles,  il  en  préfenta  à  chacun 
une  fondue.  Il  eft  néceffaire 
d’obferver  que  chaque  perle 
étoit  d’un  grand  prix  ,  &  affez 
greffe  pour  que  Ton  pût  en  dif- 
cerner  le  goût.  Quel  homme 
ami  de  Faifance  &  de  la  fortu¬ 
ne  ne  feroit  pas  tenté  à  ce  récit 
de  fe  faire  Pantomime  ;  ce  mé¬ 
tier  feroit  plus  lucratif  que  ce¬ 
lui  de  Fermier-Général. 

Les  Romains  ffont  pas  feu¬ 
lement  prodigué  leurs  biens  aux 
Pantomimes  ;  mais  ils  ont  enco¬ 
re  honoré  cet  état.  Je  ne  m’ar¬ 
rêterai  pas  ici  à  raconter  que 
les  principaux  Seigneurs  les  ont 
employés  à  l’éducation  de  leurs 
enfans  ;  Fart  des  Pantomimes 
faifoit  partie  de  la  belle  éduca¬ 
tion  de  la  jeuneffe  Romaine  ;; 
ils  apprenoient  à  danfer  &  à 
gendre  toutes  les  idées  par  des 


Historiques*  ii£ 

lignes  &  par  des  geftes  ( a ).  Cet 
honneur  qu’ils  faiioient  aux  Pan¬ 
tomimes  n’eft  pas  encore  allez 
confidérable.  Je  pafferai  aufll 
légèrement  fur  l’exemple  de 
Cicéron  qui  prit  les  inftruétions 
de  Rofcius ,  &  qui  apprit  de 
lui  par  principes  les  mouve- 
mens  d’un  Orateur.  On  peut 
s’imaginer  combien  cela  a  dû 
ajouter  encore  à  la  force  de 
fon  éloquence,  puifqu’il  expri- 
moit  en  même-tems  lès  penfées 
par  des  geftes.  Tout  cela  s’ex» 
cufe  par  l’utilité ,  &  c’eil  une 
choie  commune  que  de  voir 
une  perfonne  du  plus  haut  rang 
apprendre  d’un  inférieur.  Mais 
les  Romains  ont  fait  aux  Panto¬ 
mimes  des  honneurs  bien  plus 

(a)  Acerra  PkvloL  Tom.  i.  p.  69  z.  Ovid* 
àmor.  L.  1  i.Eleg.  5. 

Mulia,  fupercilio  vidi  vibrante  loquentes 
Nutilus  in  vejiris  pars  bona.  vocis  erat 

K  ï j 
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confidérables  :  non-feulement 
le  peuple  *  mais  même  des  Che¬ 
valiers  &  des  Sénateurs  avaient 
pour  eux  des  égards  ôc  des  po- 
liteffes  marquées  :  on  alloit  leur 
rendre  vifite,  &  quand  ils  for- 
toient ,  on  fe  faifoit  honneur 
de  les  accompagner  5  mais  cela 
fut  entièrement  défendu  par 
l’Empereur  Tibere  (a);  les  hom¬ 
mes  3  &  fur-tout  les  Dames, 
s’emprefToient  à  efcorter  les 
Aéteurs  Pantomimes  (6)..  On 
peut  fe  figurer  les  Pantomimes 

(a)  Tarit.  Annal .  Lift.  IL  c:  77.  Multa. 
decernuntur  ,ex  quibus  maximè  injignia  ;  ne 
Domos  P antomimomm  Senator  introiret ,  ne 
egreâientes  in  publicum  équités  Romani  cin — 
gerent ,  aut  alibi  quam  in  Theatro  fpeftlaren- 
tur.  Seneque  appelle  même  les  jeunes  gens 
de  la  première  NoblelTe  mancipia ou  en¬ 
claves  des  Pantomimes.  E'pijl.  IV.  7. 

( b )  Seneca  Qtiœfi.  Nat.  Lib.  VU.  c. 

Stat  per  fuccejjores  Piladis  &  Batilli  domus  ; 
pipaxlm  urhe  totafonat  pulpitim.  In  hoc  vkl 
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fui  vis  des  gens  de  diftinftion  de 
Rome ,  marcher  avec  fafte  ,  fie 
fe  quarrer  en  Rois  de  Théâtre. 

L’Empereur  Augufte  lui-mê¬ 
me  a  accordé  beaucoup  de-pri- 
vileges  à  ce  Speélacie  fit  aux 
Aéteurs  ;  il  ôta  aux  Magiftrats 
le  pouvoir  de  faire  fouetter  fit 
de  punir  en  général  les  Panto¬ 
mimes  ,  ce  qu’une  ancienne  loi 
autcriloit  (a)  ;  c’étoit  affurément 
une  abrogation  bien  confidéra- 
ble  pour  les  Pantomimes.  11$ 
fe  virent  par  là  égaux  aux  Ci¬ 
toyens  Romains  ,  pour  qui  le 

in  hoc  feminæ  tripudiant.  Mares  inter  fe  ux er¬ 
re fc/ue  contendunt,  uter  det  latus  illis  (  fonte 
Hylæ  Ferrarius.  ) 

(a)  Tacite  Annal.  1.-77.  Divus  Augufhf s 
immunes  verherum  Hifriones  quonàam  jujfe- 
rat.  Et  Sueton.  mAugufi.  45.  Coercitionem 
in  Hifiriones  Magifiratibus  in  ornni  tempore 
G  locOylege  vetere  permiffam  ademit.  Ca — 
faubon  entend  dans  Tes  Notes  fur  cet 
droit  le  jus  rirgarum. 
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Conful  Valerius  Publicola  "a- 
voit  obtenu  le  même  privilè¬ 
ge  ;  aucun  Magiftrat  ne  pou- 
voit  faire  fouetter  un  Citoyen 
Romain  ;  &  depuis  ce  tems- 
là  cette  forte  de  punition  a 
été  réfervée  aux  Efclaves  >  & 
quand  des  Magiftrats  ont  ofé 
l’employer  contre  des  Citoyens 
Romains  5  ils  font  eux-mêmes 
devenus  coupables  de  vexation? 
c’eft  ce  que  prouve  l’exemple 
de  St.  Paul.  On  conçoit  enco¬ 
re  plus  diftinêlement  l’impor¬ 
tance  de  ce  privilège  qu’Au- 
gufte  accorda  aux  Pantomimes? 
lorfqffon  confidere  leur  état. 
Ce  netoient  que  des  Enclaves, 
ou  des  Affranchis  ^  comme  on 
peut  le  voir  par  quelques  paf- 
fagcs  des  Auteurs  (a)  qui  ont 

(a)  Ulpicmus  L.  43.  Si  portas  agita - 
&>T4m  pojlea  faMiwi  Fantomimum,  ff.  De 
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vécu  à  peu  près  de  leur  tems* 
On  comprend  par  là  com¬ 
ment  on  a  pu  fe  fervir  naturel¬ 
lement  des  Pantomimes  dans 
les  feftins,  &  comment  Qua- 
dratilla  dont  nous  avons  parlé 
ci-deffus ,  en  a  pu  entretenir 
dans  fa  maifon.  On  conçoit  en¬ 
core  la  poffibilité  de  ce  que  dit 
Seneque ,  dans  l’endroit  que 
nous  avons  déjà  cité  ^  Privatim 
mbe  rota  fonat  pulpitum  ,  in  h&c 
viri  y  in  hoc  fœminœ  tripudiant* 
Les  Affranchis  &  les  Efcîaves 
des  deux  fexes  étoiem  les  Pan¬ 
tomimes  dont  les  perfonnes  ri¬ 
ches  fe  fervoient  dans  leurs 

«art,  empt..  Julian.  L.  27,  Si  Libertus  artem 
Pantomimi  exerceat  >  verum  efi  dehere  eum. 
non  fclum  patrono ,  fed  etiam  amicorum  lu- 
dis  gratuitam  operam  præjiare.  ff.  De  Oper v 
Libert.  Dempjlerus  ad  Rojin.  antiqu.  p.  nu 
327.  y  ajoute  encore  :  Ergo  non  omnes  Ban - 
tomimi  fervilis  conditionis  ,  quiun  etiam 
bénis  eam  artem  exercera  permutant  leges, 
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maifons;  &t  fi  les  Romains  fé 
font  exercés  eux  -  mêmes  aux 
danfes  Pantomimes  ^  mais  dans 
leurs  maifons  ou  fur  des  Théâ¬ 
tres  bourgeois,  comme  on  peut 
le  conclure  du  paffage  de  Se- 
neque  ,  ces  Efclaves  Ôc  ces  Af¬ 
franchis  ont  fans  doute  été  leurs 
maîtres.  Jufte  Lipfe  reconnoîr 
auffi  que  les  Aêtrices  Pantomi¬ 
mes  ont  été  des  Efclaves  ou 
des  Affranchies  ( a j.  Peut  être 
s’étonnera-t-on  que  cette  efpe- 
ce  de  gens  ait  pu  acquérir  affe2 
de  talens  Ôc  faire  le  métier  de 
Pantomimes,  mais  que  l’on  faf* 
fe  attention  qu’aurrefois  les  Ef¬ 
claves  étoient  des  prifonniers 
de  guerre  ,  ôc  qu’ainfi  il  s’en 
trouvoit  qui  avoient  beaucoup 

(a)  Dans  Tes  Notes  ad  Senecæ  confol.  c. 
ï  2.  Quorum  Pantomimæ  quas  domi  divites' 
kâbebajit  ferv as  aut  libertas.  Piin .  Lib.  VIL 
Ep»  2.4.  infcriptiones  prif :cz. 
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’d’efprit  ôc  d’éducation.  D’ail¬ 
leurs  les  maîtres  leur  faifoient 
apprendre  différens  arts;ils  leur 
faifoient  même  étudier  lesfcien- 
ces.  Chaque  Romain  un  peu 
confiérable  avoit  à  Rome  un 
grand  nombre  de  pareils  Efcla- 
ves.  Il  eft  fi  confiant  que  les 
Affranchis  ont  exercé  la  pro- 
feffion  de  Pantomimes,  qu’il  fe- 
roit  inutile  d’en  rapporter  des 
preuves  ;  il  fuffiroit  de  nous  rap- 
peller  ce  que  nous  avons  dit  de 
Batille,à  qui  Mecene  avoit  don¬ 
né  la  liberté.  Si  l’épitaphe  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  ne 
regarde  pas  un  autre  Pilade  que 
celui  qui  a  été  rival  de  Batille, 
on  ne  peur  pas  douter  qu’il  n’ait 
été  pareillement  un  Affranchi 
de  l’Empereur  Augufte.  De 
tout  cela  il  fuit  que  la  loi  d’Au- 
gufte  qui  défendit  de  faire  fouetq 
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fer  les  Pantomimes  pour  quel* 
que  caufe  que  ce  fût,  étoit  un 
privilège  bien  extraordinaire  , 
&  très-honorable  pour  eux. 

On  a  encore  accordé  au& 
Pantomimes  des  honneurs  plus 
marqués.  Nous  ferons  bien-tôt 
part  d’une  ancienne  épitaphe 
qui  prouve  que  les  Pantomimes 
ont  eu  les  honneurs  des  Dé- 
curions  (a)  >  c’eft-à-dire,  qu’ils 
ont  joui  des  franchifes  &  des 
prérogatives  qu’avoient  les  Dé* 
curions  dans  les  Villes  Provin¬ 
ciales  ou  dans  les  Colonies  9 
enfin  in  mimicipiis  Romanorum , 
Cette  prérogative  avoir  été  juf- 
qu’alors  la  récompense  des  Ci^* 
foyens  qui  avoient  bien  mérité 
de  la  patrie.  On  fçait  que  les 
Dédirions  étoient  dans  les  Vil¬ 
les  dont  nous  venons  de  par- 
(a)  Qrnamnta  Decurionalia? 
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1er5  ce  que  lesSénateurs  étoienc 
à  Rome  ;  ils  avoient  entr’autres 
le  privilège  que  les  Gouver¬ 
neurs  Romains  ne  pouvoient 
les  punir ,  fans  avoir  fait  leur, 
rapport  à  F  Empereur  qui  s’étoit 
réfervé  la  connoiffance  de  tous 
les  crimes  que  Ton  pourroit  im¬ 
puter  aux  Décurions.  Ces  Gou¬ 
verneurs  n’avoient  d’autre  pou¬ 
voir  fur  eux  que  celui  de  les 
faire  arrêter.  Nous  avançons 
cela  fans  alléguer  d’autorités-, 
parce  qu’il  s’agit  d’un  des  faits 
les  plus  connus  des  antiquités 
Romaines  ;  ainfi  les  Pantomi¬ 
mes  ont  obtenu  les  honneurs 
ou  les  immunités  des  Déco¬ 
rions  j  &  ainfi  la  punition  dès 
Pantomimes  a  été  réfervée  au 
T ribunal  de  l’Empereur  même; 
On  voit  que  cela  s’accorde  par¬ 
faitement  avec  la  loi  d’Augufte 

Lij 
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dont  nous  venons  de  faire  men¬ 
tion  ,  &  qui  défend  à  tout  Ma- 
giftrat  Romain  de  faire  punir 
aucun  Pantomime.  Une  infcrip- 
tion  ancienne  nous  apprend  auf- 
fi  qu'un  Pantomime  a  eu  l'hon¬ 
neur  d’obtenir  une  place  parmi 
les  Prêtres  d’Apollon  ;  honneur 
dont  on  fçait  que  les  perfonnes 
les  plus  nobles  &  les  plus  éle¬ 
vées  en  dignité  ont  été  jalou- 
fes. 

Il  étoit  naturel  de  terminer 
ce  que  nous  avons  à  dire  des 
honneurs  rendus  aux  Pantomi¬ 
mes  par  les  monumens  dont  on 
les  a  honorés  après  leur  mort,. 
Deux  infcriptions  nous  fervh 
ront  de  preuves;  nous  les  tranfr 
dirons  mot  à  mot,  ôe  elles  fer- 
viront  auffi  à  confirmer  ce  qui 
précédé  immédiatement.  En 
J726  on  a  publié  à  la  Haye  k 
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'monument  de  Pilade  Pantomi¬ 
me  (a)  :  peu  imporre  que  ce  foit 
le  rival  de  Batille  ou  un  autre 
Pantomime  du  même  nom.  Sur 
la  68  Planche  on  lit  Pinfcrip- 
tion  : 

D.  M.  THEOCRITI.  AU  GG. 
LÏB.  PYLADI.  PANTOMIMO. 
HONORATO.  SPLENDIDIS- 
SIMIS.  DECURIONALIB.  OR¬ 
NA.  GREX.  ROMANUS.  OB. 
MERITA.  EJUS.  TITUL.  ME- 
MORIÆ.  POSUIT. 

Sur  le  bord  fe  trouve  encore  9 
Curante.  Calopodio.  Loca- 
tore.  A  chaque  côté  eft  une 
Statue;  on  voit  le  mot  de  lo- 
nia  fur  Tune ,  &  celui  de  Troa- 
das  fur  l’autre.  Ce  font  appa- 
raniment  les  noms  des  deux 

( a )  Antiquitates  facræ  ,  civiles  Roma - 
ncrum  explicatif  Autore  M,  A.  V,  N.  in-foU 

Liij 
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pièces  Tragiques  que  ce  Pan» 
10  mi  me  fçavoit  le  mieux  dan- 
fer,  V oici  l’autre  infcrîption  » 
telle  que  nous  la  trouvons  dans 
Dempfter  adRofin.  p.  m.  327. 

M,  AUR.  AUG.  LIB.  ACILDO. 
SEPTËNT RIONI.  PANTOMI- 
MO.  SUI.  TEMPORIS.  PRIMO. 
SACERDOTI.  APOLLINIS, 
PARASITO.  (a) 

Mais  puifque  nous  prenons 
l’Archimime  pour  un  Pantomi» 

(a)  Le  nom  de  Parafîte  fe  prenoit  autre¬ 
fois  en  bonne  part:  voyez  Thefxurus  Fabrï 
au  mot  Parafiti.  Parafiti  erant  qui  epulis  fa- 
cris  adhibebantur  3  quorum  etiam  peculiaris 
crut Magiflratus.  Les  anciennes  infcriptions 
dont  Montfaucon  a  ra&emblé  les  plus  inté- 
t elTantes ,  font  fouvent  mention  des  Paralî- 
fes  d’Apollon  que  l’on  appeiioit  aulîi  Sin- 
Lodites  ,  de  Jînkodus  feftin.  Le  ProfefTeut 
Gefner  propofe  une  autre  opinion  dans  fou 
Thefaurus.  Parafiti  Phæbi  feu  Apollinis,  di- 
cebantur  Mimi  feu  Hifriones ,  fortè  quia  fer- 
meb  ant  P  oms  l  eomnfcripta.  récitantes*  Po'è* 
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fnc  y  nous  devons  encore  rap¬ 
porter  ici  une  troifieme  infcrip- 
tion  tirée  du  même  Livre  de 
Dempfter  ;  la  voici  : 

I,  ACILIO.  L.  FlLlO.  POM- 
CUTICLÆ.  NOBILL  ARCHI- 
MIMO.  COMMUN  L  MUN£RE0- 
ALECTO.  DÏÜRNO.  PARA5I- 
TO.  AFOL,  TRAGÏCO.  COMI- 
CO. 

Mais  après  avoir  rendu  comp¬ 
te  des  honneurs  dont  on  a  com¬ 
blé  les  Pantomimes  y  nous  ne 
devons  pas  diflinuiler  les  af¬ 
fronts  qu'ils  ont  efluyés  ;  nous 
faifons  ici  le  rôle  d'Hiftoriens  y 
&  il  nous  eft  d’autant  plus  faci- 

tarum  autem  præfiiem  confiât  efie  Apollinem *• 
Sic  interpretatur  Verrius  :  Parafitos  Apollinis 
ait  ita  interpellari ,  quôd  C.  Volumnius ,  qui 
ad  Tibicinem  faltavit  fecundarum  partium 
fuerit }  qui  fers  omnibus  Mimis  parafitus  in - 
fiuctttur .. 

Liy 
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le  d’être  fideles  &  impartiaux 
qu’en  écrivant  les  faftes  des 
Mimes ,  nous  n’avons  rien  à 
efpérer  ni  à  craindre.  La  paf- 
fion  6c  même  la  fureur  que  l’on 
eut  pour  les  Pantomimes  neai- 
pêchoit  point  qu’on  ne  les  tour¬ 
nât  en  ridicule  ;  on  n’en  laiffoit 
échaper  aucune  occafion  ,  6c 
ils  étoient  expofés  aux  huées 
du  peuple,  lorfqu’iis  commet- 
toient  une  faute  que  l’on  ap¬ 
pelait  follecifme.  On  aura  une 
idée  de  cette  forte  de  fautes  en 
confultant  le  paffage  de  Lu¬ 
cien  (a).  11  rapporte  que  les 
Citoyens  de  la  Ville  d’Antio¬ 
che  obfervoient  avec  la  der¬ 
nière  exaâitude  toutes  les  ac¬ 
tions  des  Danfeurs.  Un  jour  un 
de  ces  Danfeurs  qui  écoit  de 
très -petite  taille  ^  repréfenta 
(a)  L.  ç,  ■£,  nu  14 
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Heétor y  tous  les  Speâateurs 
s’écrièrent  :  Voici  Aftianax  , 
mais  où  eft  donc  He&or.  Un 
autre  au  contraire  qui  étoit  très- 
grand  fit  le  rôle  de  Capanée  ; 
quand  il  fut  à  l’endroit  où  il  s’a- 
giffoit  d’efcalader  les  murail¬ 
les  de  Thebes  comme  fit  ce 
Général ,  on  s’écria  :  Tu  n’as 
qu’à  fauter  deffus  ,  tu  n’as  pas 
befoin  d’échelle.  Un  autre 
Danfeur  étoit  gros  &  grand  9 
il  voulut  faire  un  faut  très-éle¬ 
vé  y  un  entrechat  par  exemple. 
Prend  garde  y  lui  crièrent  les 
Speûateurs ,  on  a  oublié  d’é- 
tàyer  le  Théâtre.  Un  Pantomi¬ 
me  pâle  &  maigre  paroiffoit  fur 
la  Scene  y  il  s’élevôit  auffi-tôt 
un  murmure  dans  le  Spectacle* 
&  Ton  faifoit  des  vœux  ironi¬ 
ques  pour  fa  convalefcence. 
(Quoique  l’on  reproche  aux: 
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François  d'être  trop  difficiles 
aux  Speâacles  y  ils  n’appro¬ 
chent  point  des  Antiochiens. 
On  a  vu  un  homme  de  petite 
taiîie  &  très-délicat  y  qui  avoir 
Pair  &  la  voix  d'une  femme  5 
jouer  à  Paris  le  rôle  d’Hercu- 
le  5  fans  que  les  Spectateurs  en 
paruffent  choqués.  Souvent  les 
nieres  au  Théâtre  font  plus 
jeunes  que  les  hiles  ?  on  a  vu 
les  mêmes  ACteurs  être  tyrans 
dans  la  grande  piece  &  amou¬ 
reux  dans  la  petite  ;  le  même 
ACteur  tour  à  tour  Néron  & 
LValere. 

Mais  les  Romains  n’étoient 
pas  auffi  induîgens  à  excufer 
les  fautes  de  vraifembîance  que 
commettoient  les  Pantomi¬ 
mes.  Ces  défauts  échapoient 
à  la  vérité  au  commun  du  peu¬ 
ple  ï  mais  tout  n’étoit  pas  peu*- 
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pie  à  Rome  3  Lucien  du  moins 
l’aflure.  Ici  nous  emprunte¬ 
rons  encore  de  cet  Auteur  un 
fair  remarquable.  Un  Danfeur 
repréfentoit  Ajax  en  fureur  3 
mais  il  obfervoit  fi  peu  les  ré^ 
gles  de  la  bienféance  ^  qu’il 
fembloit  être  un  vrai  furieux* 
plutôt  que  repréfenter  Ajax  en 
fureur;  il  déchiroit  l’habit  d'un 
Adeur  ,  il  arrachoit  une  flûte 
de  la  main  d’un  homme  de  la 
fimphonie  >  il  y  avoit  à  côté  de 
ce  Pantomime  un  troiliéme  qui 
repréfentoit  Ulilfe  triomphant; 
celui  qui  faifoit  l’Ajax  donna 
à  fon  camarade  Ulifie  un  coup 
fur  la  tête  fi  violent  qu’il  l’au» 
roit  certainement  tué  fi  le  cha¬ 
peau  théâtral  &  couvert  de  pa~ 
naches  n’eut  diminué  de  beau¬ 
coup  la  violence  du  coup;  TU- 
lifle  en  fut  néanmoins  terraïïe* 
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mais  ce  n’étoit  pas  encore  tout* 
il  porta  la  hardieffe  jufqu’à  en¬ 
trer  dans  les  loges  réfervées 
aux  Sénateurs  (a) ,  &  à  s’affeoir 
entre  les  deux  Confuls  ;  ils  en 
furent  eux -mêmes  effrayés  ; 
que  n’avoient-ils  pas  à  appré¬ 
hender  d’un  Pantomime  aulli 
impudent  ?  Il  ne  lui  reftoit  qu’à 
traiter  un  de  ces  deux  Confuls 
comme  Ajax  fit  fon  bouc.  Lu¬ 
cien  dit  expreffément  que  les 

Ça)  Ce  qui  étoit  fort  facile  ,  car  la  place 
des  Sénateurs  étoit  fur  le  Théâtre ,  de  la 
vint  qu’on  appeiloit  indifféremment  Or- 
queftre  les  places  des  Sénateurs  &  celle  où 
l’on  danfoit,  ou  le  Théâtre.  Le  Scholiafte 
de  Juvenal  dit  Satir.  3.  v.  173-  Orchejlra , 
fpatium  in  quo  faltabat  Pantomimus.  On  peut 
en  avoir  une  idée  alfez  claire  en  confé¬ 
rant  le  Théâtre  Saguntin  dans  Montfaucon. 
Je  crois  que  l’on  en  trouve  aufïi  un  plan 
gravé  dans  les  Epitres  de  l’Efpagnol  Ema- 
nuel  Martin ,  car  c’efl:  Martin  qui  a  décrit 
le  premier  ce  Théâtre j  ce  qu’a  emprunté 
Montfaucon. 
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gens  raisonnables  avoient  rou¬ 
gi  eux-mêmes  pour  le  Panro- 
me  de  cette  audace  exctffive, 
&  qu’ils  avoient  bien  vu  que 
ce  Danfeur  étoit  un  vrai  furieux 
&  un  vrai  extravagant  ;  mais 
quand  cet  enthoufiafme  fut  paf- 
fé  il  reconnut  fa  faute  >  aufïi  ne 
voulut-il  plus  danfer  Ajax  en 
fureur  ;  en  vain  l’y  engagea-t- 
on.  «  C’eft  bien  aflez^  dit-il, 
«que  j’aye  été  une  fois  furieux. 
Mais  ce  qui  lui  fit  le  plus  de 
peine  ,  ce  fut  de  voir  peu  de 
jours  après  un  de  fes  concur- 
rens  dans  cet  art  représenter 
parfaitement  l’Ajax  furieux  fans 
s’écarter  des  bornes  de  la  bien- 
féance.  Pilade  tomba  dans  un 
excès  prefqu’aufli  grand  que 
celui  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler.  Il  tira  des  fléchés  fur  les 
Spe&ateurs  un  jour  qu’il  repré- 
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fentoit  l’Hercule  furieux.  Lorf- 
qu’Augufte  fit  jouer  devant  lui 
la  même  piece  dans  un  feftin., 
Pilade  eut  la  même  audace  ôe 
jetta  dans  Paffemblée  quelques 
fléchés  ;  j’ai  Macrobe  pour  ga¬ 
lant  de  ce  fait  (a)\  on  allure 
qif  Augufte  ne  témoigna  aucun 
reffentiment  de  ce  que  Pilade 
fe  conduifit  envers  lui  comme 
il  avoir  fait  envers  le  peuple  ; 
mais  Augufte  fçavoit  regner , 
&  par  coniëquent  diiïimuler  en 
cette  occafion.  Qu’on  fe  rap¬ 
pelle  ici  ce  que  nous  avons  ofa- 
fervé  de  P  utilité  que  ce  Monar¬ 
que  tiroit  des  Théâtres,  un  des 
plus  grands  refforts  de  la  poli¬ 
tique.  Pilade  fervoit  à  effémi- 
ner  les  Romains  ;  ainfi  les  jeux 
Pantomimes  affermiffoient  la 
puiflance  d’ Augufte  &  la  ren- 

(a)  Macro, h  Saturnal,  Lib.  IL  c.  7* 
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dolent  de  plus  en  plus  defpoti- 
que.  Àinfi  nous  avons  vû  dans 
différens  terns  les  arts  mêmes 
afiervir  les  peuples  qui  les  pof- 
fédoient.  C’étoient  les  réfle¬ 
xions  que  faifoient  fans  doute 
quelques  convives  de  ce  feftin 
d’Augufte  ,  &  Spectateurs  de 
l’Hercule  Pantomime. 

Les  Pantomimes,  jaloux  les 
uns  des  autres  ;fe  critiquoient 
eux-mêmes,  &  par-là  contri- 
buoient  beaucoup  à  la  perfec¬ 
tion  de  leur  art;  ce  qui  obligea 
suffi  les  Romains  de  fe  mettre 
en  état  de  juger  d’eux  folide- 
ment  ;  c’eft  ce  que  prouve  tout 
ce  que  nous  en  avons  dit  plus 
haut.  Pilade  fit  des  reproches 
à  Hilas,  d’autres  en  firent  suffi 
à  Batille  de  ce  qu  il  repréfen- 
toit  Âgamemnon  un  homme 
grand ,  ôc  non  pas  un  grand 
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homme.  Hilas ,  ou  peut-être 
Batille  ,  imitait  une  autre  fois 
(Edipe  qui  fe  creva  les  yeux  , 
&  Pilade  s’écria  :  Mais  tu  vois 
encore  ;  peut-être  que  le  maf- 
que  n’éroit  pas  affez  bien  fait  ; 
cependant  on  a  quelque  fois 
repris  à  tort  les  Pantomimes. 
Ainfi  fe  moqua-t-on  fans  raifon 
de  Pilade  lorfqu’il  repréfentoit 
Hercule  furieux.  Comment 
pouvoit-on  lui  reprocher  que 
les  pas  n’étoient  point  mefurés; 
e’étoit  un  effet  de  fon  art  ,  ôc 
pour  imiter  mieux  la  nature. 
Cette  critique  déplacée  l'irrita 
tellement  qu’il  ôta  le  mafque , 
ôc  qu'il  s’écria  :  Fous,  vous  ne 
voyez  pas  que  je  repréfente  tin. 
fou.  Le  Poëte  Grec  dans  l’An- 
tologie ,  fe  moque  auffi  trop 
légèrement  d’un  Danfeur  qui 
ne  s’étok  pas  percé  d’un  coup 

d’épée 
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cTépée  dans  le  rôle  de  Cana- 
ce  (a)  ;  il  importe  peu  que  ce 
foit  pecher  contre  rhiftoire, 
le  Théâtre  n’eft  qu’une  fiction, 
fon  but  eft  d’intéreffer  ;  une  fa¬ 
ble  ,  une  hiftoire  y  fout  égale¬ 
ment  propres. 

Il  elt  tems  de  finir  nos  Re¬ 
cherches.  Jufqu  ici  nous  avons 
décrit  les  profpérités  des  Pan- 

( a )  Voici  la  tradu&ion  Latine.  Omnia 
juxta  hiforiam  faltans  3  unum  negligens  mo - 
lejiia  nos  affecifi.  Nioben  enim  fait  ans  y  fie - 
tlfti  ut  lapis ,  Cr1  rurfus  Capaneus  ftatim  con~ 
cidifii ;  fed  in  Canace  inepte ,  quodehjis  effet 
tibi ,  vivus  exifti.  Hoc  contra  hifioriam , 
debelas  enim  ver e  te  interficere.  Mais  c’eft 
trop  exiger  d’un  Aéteur  ;  fi  celui-ci  fe  fut 
effe&ivement  percé,  ne  lui  auroit-on  pas 
adrelFé  ce  que  l’on  dit  dans  la  meme  An¬ 
thologie  ,  L.  III.  c.  7.  à  Chrylbmales  Pan- 
|  tomime  mort.  Taces  Chryfomale ,  infar  fer - 
j  rei  ;  non  autem  amplius  nobis  imagines  pr  if 
j  corum  abfolvis  hominum  veu/u-cto-tv  ct$d-cy- 
j  y  cic,  y  nutibus  mutis.  Tuum  ver  à  beatifimum 
Jilentium  nunc  trifie  ef,  quo  antea  deleôtaba 
mur . 
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tomimes ,  à  préfent  nous  parle- 
ions  de  leurs  revers.  Iis  eau- 
foient  à  Rome  deux  defavan- 
tages  publics  &  très-confidéra- 
blés.  Ils  augmentèrent  le  luxe 
qui  y  régnoit  déjà  x  &  donnè¬ 
rent  occafion  à  beaucoup  de 
troubles  5  &  à  des  combats  fan- 
glans  5  pareils  à  ceux  que  les 
Comédiens  François  excitèrent 
dernièrement  en  Angleterre, 
te  peuple  alla  même  quplque 
fois  jufqu'au  meurtre.  Par  une 
fuite  naturelle  du  defordre  on 
fut  enfin  obligé  de  défendre  aux 
Pantomimes  d’exercer  leur  mé¬ 
tier  ou  de  les  punir.  Nous  al¬ 
lons  metrre  en  ordre  fhiftoire 
de-  ces  revers. 

Les  Pantomimes  Comiques 
dont  le  but  principal  étoit  de 
faire-  rire  le  peuple  y  ne  mec— 
mimt  fur.  la.  Scène,  que.,  des.  far- - 
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tes ,  des  indécences ,  &  des 
groffieretés.  Les  Tragiques  qui 
de  tems  en  tems  fe  mêicient 
auffi  des  pièces  Comiques }  n’é~ 
toient  pas  plus  circonfpeâs,  ils 
étoient  tous  oblcenes  &  infâ¬ 
mes  ;  c’eft  de  là  que  Juvenal 
donne  à  Bacille  le  furnom  de 
lafeif  (a).  Velleius  Paterculus 
ne  nous  a  pas  laiffé  une  meil¬ 
leure  idée  de  Plancus  {b)\  ceux- 
ei  ont  eu  bien  des  compagnons 
dans  ce  mauvais  genre.  Nous 
avons  déjà  remarqué  plus  haut 
que  les  Pantomimes  ont  ofé 
imiter  en  public  les  mouvemns 
voluptueux  ôt  efféminés  en  ha¬ 
bit  de  femme  appellé  crocota  9 
parce  qu’il  étoit  jaune  [c).  Ter- 

(a)  Moïlem  Bcahillum 

(b)  Il  l’appelle,  Lib.  IX.  c.  83.  Ôbfcoè 
nijjimarum  rerum  &•»  audiorem  &  minijlrum, 

(c)  Columella  dit  d’un  pareil  Spe&acle^ 
de  rë  ruJL  Attonitigue  mirmur  gejtus  effemîf 

M-ijii 


j  4°  Recherches 

tullien  reproche  à  ces  Acteurs 
que  la  perfeêtion  de  cet  art  mê¬ 
me  venoit  de  leur  débauche , 
&  de  ia  dépravation  de  leurs 
mœurs  (a).  De  pareils’  Specta¬ 
cles  étoient  publics  ;  non -feu¬ 
lement  des  perfonnes  mariées  * 
mais  celles  qui  ne  Tétoient  pas* 
celles  dont  l’âge  étoit  encore 
innocent*  affiftoient  à  ces  Scè¬ 
nes  lafcives  ;  n’étoit-ce  pas  * 
pour  le  dire  ainfi  ,  ouvrir  tou¬ 
tes  les  portes  à  la  volupté.  On 
peut  voir  dans  Tacite  les  fuites 
funeftes  de  cet  abus.  On  dit  à 
Néron  que  les  bonnes  mœurs 
des  fiécles  paffés  avoient  dif- 

natorum ,  quoi  à  natura  fexum  viris  denega - 
tuni  muliebri  motu  mentiantur ,  dscipiantque- 
qcuIos  fpeSlantium. 

(a)  In  Apol.  c.  î  f.  Quid  quoi  imago  Del 
veftri  ignominiojijjimum  caput  &  famofum 
rertit  quoi  corpus  impurum ,  6°  ad  illam  ar - 
Um  efféminations  production  ±  Mitisrvam  vd 
Hercukm  réjpræf entai* 
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paru,  &  que  le  luxe  les  avoir 
chafTées  ;  enfin  qu'on  trouvoit 
à  Rome  tout  ce  qui  pouvoit  ir¬ 
riter  la  volupté.  On  ajoute  que 
la  jeunefie  dégénéroit  de  jour 
en  jour  >  qu'elle  s’acccutumoit 
à  Toifiveté  ,  &  qu’elle  ne  pen- 
foit  qu’à  des  intrigues  amou- 
reufes  (a).  Les  Pantomimes  qui 
étaloient  fur  le  Théâtre  tous 

(a)  Voici  Tacite.  Erant  qui  Cn.  quoque 
Pompeium  incufatum  à  fenioribus  ferrent  , 
quod  manfuram  Theatri  feaem  pofuijfet ,  nam 
antea  fubitariis  gradibus ,  GJcena  in  tempus 
Jlrufta,  ludos  edi  folitos  :  velfi  vetufiera  ré¬ 
pétas ,  flantem  populum  fpediavijfe  ;  Ji  conji- 
dtret ,  Theatro  dies  totos  ignavia  cmtinuaret . 
Ne  fpeôiaculorum  quidem  antiquitas  fervare- 
tur ,  quoties  Prœtores  ederent ,  nülla  cuiquam 
civium  neceffitate  certandii.  Ceterum  abolit  os 
paulatim  patrios  mores ,  funditùs  everti  per 
accitam  lafciviam ,  ut,  quod  ufquam  corrumpi 
&  ccrrumpere  queat ,  in  urbevifatur ,  dege- 
neretque Jludiis  externis  juventus ,  Gymnafia 
G  otia  G  turpes  amores  exercendo ,  Principe 
&  Senatu  auBorilus ,  qui  non  modo  licentiam 
} vitiis permiferint ,  fed  vim  adhibemt  f 
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leurs  charmes  &  tous  leurs  ta- 
lens  ,  triomphoient  fouvent  de 
la  vertu  des  Dames  Romaines; 
©n  en  voyoit  s’oublier  affez  el¬ 
les  -  mêmes  pour  devenir  les 
maîtreffes  de  ces  Danfeurs  ;  des 
Impératrices  mêmes  prirent  de 
l’amour  pour  des  Pantomimes, 
Je  n’avancerois  pas  un  fait  auffi 
extraordinaire  fans  autorité  ; 
Suerone  le  dit  expreffément  de 
la  femme  de  Domitien  (a).  On 
dit  la  même  chofe  de  Fauftine 
femme  de  l’Empereur  Marc- 
Antonin  le  Philosophe- ,  &  rien 
n’eft  plus  vraifemblable  >  on 
fçait  la  conduite  qu’elle  tenoitr 
mais  fou  mari  étoitPhilofophe,- 
&  pouvoir  méprifer  le  préjugé 
extravagant  qui  fait  dépendre 
l’honneur  d’un  homme  des  ca¬ 
prices  d’une  femme,  Galliefâ 
0  Domiu  c0 3.»  ■  ■ 
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üons  rapporte  une  hiftoire  qui 
'  eft  arrivée  de  fon  tems.  Une 
Dame  étoit  dangereufement 
malade ,  ôc  Ton  ne  pouvoit  pé¬ 
nétrer  l’efpece  ni  la  caufe  de 
€e  mal.  Le  Doâeur  Galien  fut 
appellé  ;  il  entendoit  fa  profef- 
fion  &  il  çonnoiifoit  les  fem¬ 
mes.  Chaque  fois  qu’elle  voyoit 
quelqu’un  qui  lui  parloit  des 
Pantomimes  ,  &  qui  avoit  vu 
danfer  Pilade,  elle  changeoit 
de  couleur.  Le  Médecin  le  re¬ 
marqua  3  &  découvrit  enfuite 
gravement  &  par  Pémotion  du 
poulx  la  vraie  caufe  de  la  ma¬ 
ladie  (a)..  Dion  Cafllus  obferve 

(a)  De  Præcognit.  ad  Pojlh.  c.  6.  il  dit  t 
Se  diprekendijje  mcrlum  mulieris  >  qui  ccete-r 
ris  incognitxLS ;  œgra  enim  erat  ex  amorePan — 
iomimi  morbum  indi care  :rub:- fcelat.  Nam 
dum  a(;.  det  ægræ  3  quidam  ex  ' Nu  airo  fuper- 
veniens  narravit  fe  Piladem  faltcmtem  confia 
gsxijje,  Siatim  mulieris  vultus-  &fqdei  cqïq%_ 
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que  Tibere  a  chaffé  les  Panto¬ 
mimes  de  l’Italie ,  fur- tout  à 
caufe  de  la  vie  libertine  que  les 
Dames  Romaines  menoient 
avec  eux  (a)  ;  Tacite  elï  du  mê¬ 
me  fentiment  (b), 

L’Auteur  du  Dialogue  fur  les 
caufes  de  la  corruption  de  l’é¬ 
loquence  ,  dit  qu^  la  paillon 
des  Pantomimes  Ôc  de  leurs 
danfes  paffoit  des  meres  aux  en- 
fans  ^  6c  qu’on  la  recevoir  avec 
la  vie.  Il  regarde  ce  goût  ex- 
ceffif  des  Pantomimes  comme 

immiitatus  efi.  Cùm  viderem ,  brachio  manum 
fiatim  admovi ,  pulfumque  fubità  varïis  modis- 
agita.tu.in  inverti ,  id  quod  animi  perturbati  in - 
dicium  erau  Talem  enim  pulfum  U  qui  de  re 
cliqua  certant ,  habere  folent. 

(a)  Dio ,  Lib.  LVII.  Ut  arte  ilia  nuf- 
quam  uterentur  ihterdixit;  quod  îf  fiupri  con~ 
/«  etudinem  cum  feminis  kaberent  turban 
durent. 

(b)  Tacit.  annal.  IV.  c.  14.  Cæfar  de  im-~ 
modefiia  Hifirionum  retulit ,  multa  ab  iis  in 
publicum  feditia fe  ?.fœda  per  domos  ienta.ru 

une 
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une  caufe  de  la  corruption  de 
l’éloquence  ,  fans  doute  parce 
que  ces  Spe&acles  amoliffoient 
la  jeuneffe ,  &  la  rendoient  in¬ 
capable  de  l’application  que 
demandent  les  fciences  &  les 
arts.  En  effet  comment  pouvoir 
penfer  quelque  chofe  de  férieux 
quand  on  n’entend ,  quand  on 
ne  voit  que  des  divertiffemens 
&  que  des  farces  ?  Seneque  (a) 

(, a )  Quœft.  nat.  L.  VIL  c.  $  i.  Ad  fapien - 
dam  quis  accedit?  quis  dignam  judicat ,  niji 
quam  in  tranfita  noverit  ?  quis  Ph.ilofoph.iam 
aut  ullum  liberale  refpicit  fiudium ,  niji  cum 
ludi  intsrcalantur ,  cum  aliquis  pluvius  inter¬ 
venir  dies ,  quem  perdere  licet  ?  Itaque  totfa- 
milice  Philofophorum  deficiunt  ;  Academici 
Veteies  &  Minores  nullum  Antifiitem  r cli¬ 
quer  unt.  Quis  efl  qui  tradat  præcep^a  Pyrr bo¬ 
nis  ?  Pythagorica  ilia  invidiofæ  turbæ  fchola 
præceptorem  non  invenit.  Sextiorum  nova  & 
Romani  roboris  feâia  inter  initia  fua,  cum 
magno  impetu  cœpiffet ,  extinôla  efi.  At  quan¬ 
ta  cura  laboratur ,  ne  cujus  Pantomimi  no+ 
men  intercidat  ?  Stat  per  fuccejforss  Puadis 
&  Bathilli  domus  harum  ardurn  multi  dif-, 
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regarde  la  même  paillon  com¬ 
me  la  caufe  de  la  décadence 
de  la  Philofophie  ;  les  fe£te3 
des  Philofophes  étoient  pref- 
que  éteintes  à  Rome ,  ôc  l’on  y 
négligeoit  auffi  les  autres  fcien- 
ces  ;  on  ne  deftinoit  à  la  Philo¬ 
fophie  que  les  jours  où  les  Pan¬ 
tomimes  ne  jouoient  point  ;  on 
philofophoit  par  air,  &  faute 
d’amufement  :  on  fait  de  mê¬ 
me  aujourd’hui.  Julius  Capito- 
linus  nous  apprend  combien 
les  Romains  ont  redouté  la 
Philofophie  (a).  L’Empereur 

eipuli  funt  multique  dodlores.  Privatim  urbe 
tota  fonat  pulpitum;  in  hoc  viri ,  in  hoc  fœmi- 
næ  tripudiant .  Mares  inter  fe  uxorefque  con- 
tendant  y  uter  det  latus  illis  ;  deinde  fub  per- 
fona  ,  cum  diu  trita  frons  efi  ,  tranjitur  ad 
ganeam.  Philofophiæ  nulla  cura  ejl  ;  itaque 
adeo  nihil  invenitur  ex  his  quæ  parum  invef- 
tigata.  antiqui  reliquerunt,  ut  multa ,  quæ  in¬ 
venta  erant ,  obliterentur. 

•  (a)  In  M,  Anton .  Philo f.  c.  23.  Fuit po-^ 
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Marc-Aurele-Antoniiijfurnom- 

me  Philofophe,  avoit  réduit 
les  jeux  des  Pantomimes  à  cer¬ 
tains  jours ,  &  les  avoit  empê¬ 
ches  de  repréfenter  fi  fouvent> 
afin  que  le  peuple  put  vaquer 
plus  librement  au  commerce 
que  l’on  négligeoit  auffi  bien 
que  l’éloquence,  la  Philofo- 
phie  &  les  autres fciences.  Cet-’ 
te  loi  étoit  bien  digne  d’An- 
tonin  ;  il  fàlut  pourtant  l’abro¬ 
ger.  Les  meilleures  vues  ne 
font  pas  toujours  celles  qui  con¬ 
viennent  au  tems  &  aux  peu¬ 
ples.  En  effet  on  s’éleva  con¬ 
tre  ce  bon  Empereur;  on  dit 
qu’il  vouloir  forcer  les  Romains 
à  fe  faire  Philofophes ,  &  qu’il 

fuie  hic  ferma,  cùmfujlulijfet  ad  belllum  g’a- 
diatores ,  quodpopulum ,  fublatis  voluptatibus, 
vellet  cogéré  ad  Philofophiam.  Jujferat  enim, 
ne  mercimoma  impedirentur ,  tardius  Panto , 
mûries  exhiberif  non  votïs  diebus. 

Nij 
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prétendoit  les  priver  de  leurs 
plaifirs. L’Empereur  crut  devoir 
îe  prêter  aux  défirs  &  à  la  foi- 
bleffe  du  peuple  ,  il  lui  laiffa  fes 
jeux  ;  il  ordonna  même  des  di- 
vertiflemens  pendant  le  tems 
de  fon  abfence.  Sous  l’Empe¬ 
reur  Trajan  il  fembloit  que  cet¬ 
te  folie  eût  quitté  les  Romains 
tout  à  coup.  On  pria  cet  Em¬ 
pereur  de  chaffer  de  Rome  les 
Pantomimes  :  demande  qu’on 
n’avoit  jamais  faite  auparavant. 
Pline  le  Jeune, dans  le  panégy¬ 
rique  de  Trajan,  rend  ce  té¬ 
moignage  au  peuple  (a)  y  qui 
dédaigne  ,  dit-il ,  aujourd’hui 
ces  arts  efféminés,  ces  attache- 
mens  qui  faifoient  honte  au  fié* 
çle ,  &  qui  ne  peut  même  les 

{a)  Idem  pojwlus  üle. . . .  nunc  in  Pan - 
pmimis  quoque  averfatur  £>  damnat  ejjemin 
fiatas  ânes  Ç?  indecora  fœculo  Jiudia, 
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fouffrir  dans  les  Pantomimes; 
Ce  changement  fubit  &  éton¬ 
nant  ne  fut  pas  de  longue  du¬ 
rée  ;  on  avoit  déjà  repris  entiè¬ 
rement  le  goût  des  Pantomi¬ 
mes  fous  Antonin  ;  mais  il  en 
faut  convenir ,  l’opprobre  des 
Romainsjc’eft  d’avoir  chaffé  de 
Rome ,  fous  l’Empereur  Conf- 
tance^les  Philofophes3fous  pré¬ 
texte  que  l’on  craignoit  la  fa¬ 
mine  >  &  d’y  avoir  néanmoins 
confervé  fix  mille  Pantomimes 
qui  ne  furent  point  troublés 
dans  leurs  Spectacles.  Ammien 
Màrceliin  reproche  avec  raifon 
ce  trait  au  peuple  Romain  (a). 
Rien  ne  marque  mieux  l’avilif- 
fement  où  étoit  tombée  la  Phi- 

fa)  Il  dit  :  Tria  millia  faltatricum  ne  in - 
terpellata  quidem ,  totidemque  remanfijje  ma - 
giftros.  Ferrarius  y  ajoute  :  Hoc  ejt ,  trium 
Pantomimarum  millia ,  totidemqiue  Pantomi - 
mos  in  urbe  retentos . 

Niij 
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lofophie  ;  on  lui  préférait  des 
danfes  &  des  farces. 

Il  nous  refte  encore  à  dire 
quelque  chofe  des  troubles  aux¬ 
quels  les  Pantomimes  ont  don¬ 
né  lieu.  Nous  avons  déjà  fait 
remarquer  qu’un  Pantomime 
excelloit  dans  le  Tragique  ,  ôe 
qu’un  autre  l’emportoit  dans  le 
Comique  y  ce  qui  les  rendoit 
rivaux  &  ennemis.  Pilade.,  par 
exemple  3  danfoit  mieux  le  Tra¬ 
gique  que  Batille ,  &  celui-ci 
furpaflbit  Pilade  dans  le  Comi¬ 
que  (a)  ;  ce  qui  occafionnoit  des 

(a)  Athenœ. .  . .  Lib.  L  Cap.  17.  Fuit  au- 
îem  Piladis  faltatio  fafluofa ,  operofa ,  mo ~ 
vendis  affeflibus  idonea ;  Bathilli  verohila - 
rior ,  ut  quæ  faltationi  ritè  gefiiculationem 
corporis  accommodaret.  Mais  nous  ne  com¬ 
prenons  pas  comment  ce  paiTage  s’accor¬ 
de  avec  un  autre  qui  ie  précédé ,  le  voici  : 
Saltationis  Tragicæ  quæ  inolevit  Athenaci  fe- 
culo ,  is  primum  Autorem  fuijfe  tradit  Bathil - 
ïum  Alexandrinum  quem  redîè  faltaJJe 
mai  Sekucus , 
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difputes  que  leurs  difciples  hé- 
ritoient  d5eux.  La  faveur  du 
peuple  fut  partagée  de  la  mê¬ 
me  maniéré  ;  les  uns  étoient 
pourBathille  &fes  fucceffeurs; 
les  autres  pour  Pilade  &  pour 
ceux  qui  le  fuivoient  dans  ce 
genre;  enfin  ceux-ci  préféroient 
les  Pantomimes  Tragiques,  & 
ceux-là  ne  goutoient  que  les 
Pantomimes  Comiques.  Ceux 
qui  s’étoient  rendus  célèbres 
dans  ces  genres  oppofés  fe  pro- 
pofoient  fouvent  des  efpeces 
de  duels ,  mais  où  il  ne  s’agif- 
foit  que  de  fçavoir  qui  des  deux 
pourroit  repréfenter  la  pièce 
avec  le  plus  d’applaudiffement 
ôc  avec  le  plus  de  vivacité.  Iis 
jouoient  tour  à  tour,  &  le  peu« 
pie  décidoit.  C’eft  ainfi  que  Ba- 
tille  ôc  Pilade  fe  firent  un  défi  ôc 
fe  difputerent  qui  des  deux  ren- 
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droit  le  mieux  la  Tragédie  d*Â- 
gamemnon.  On  couronnoit 
a u (Ti  ces  Pantomimes  vain¬ 
queurs  ,  comme  Calliaque  fa 
très-bien  prouvé  contre  le  fen- 
timent  que  femble  avoir  eu  Lu¬ 
cien.  Calliaque  tire  fes  preuves 
de  différentes  infcriptions;  mais 
cette  émulation  qui  devoit  a- 
.vancer  les  progrès  de  leur  art 
eut  fouvent  des  fuites  très-fu- 
neftes.  Ces  défis  publics  &  ces 
combats  de  talens,  pour  me  fer- 
vir  de  ce  terme  >  dégénérèrent 
plus  d’une  fois  en  de  vrais  com¬ 
bats.  Les  Pantomimes  rivaux  fe 
batroient  fouvent  férieufement 
derrière  le  Théâtre  dans  les 
couiiffes  ou  dans  les  foyers  : 
dès  que  les  fpeèïareursfçavoient 
la  caufe  du  tumulte ,  ils  fe  mê- 
loient  de  la  querelle  ;  chaque 
Pantomime  avoit  les  partifans^ 
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&  les  partifans  avoient  leurs 
amis  5  ainfi  une  querelle  parti¬ 
culière  devenoit  bien -tôt  un 
tumulte  général ,  ôc  quelque 
fois  ceux  qui  prenoient  le  parti 
des  Aêteurs  pouffoient  la  fureur 
&  la  violence  plus  loin  que  ne 
faifoient  lesAêteurs  eux-mêmes 
qui  fe  battoient  &  qui  étoient 
l’origine  de  tout  le  défordre. 

Mais  ce  qui  paroîtra  fingulier, 
ce  font  les  imprefîions  que  fai- 
foit  fur  le  peuple  le  Spe&acle 
feul  des  Pantomimes.  Les  paf- 
fions  Théâtrales  pafioient  dans 
tous  les  coeurs.  Ou  le  peuple 
Romain  étoit  bien  fufceptible, 
ou  les  Pantomimes  avoient  des 
talens  bien  merveilleux.  Repré- 
fentoit-on  Ajax  en  fureur  ,  le 
Pantomime  déployoit  fes  talens 
&  jouoit  le  furieux,  le  peuple 
fuivoit  les  mouyemens  du  Pan- 
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tomime  *  &  devenoit  furieux 
avec  lui  ;  les  Spectateurs  jet- 
toient  de  grands  cris  ôc  met- 
toient  bas  leurs  habits  (a)  pour 
être  plus  difpos  au  combat.  Je 
ue  dis  rien  qui  ne  foit  attelle 
des  meilleurs  Auteurs  5  mais  la 
férocité  eft  peut-être  naturelle 
à  l’homme  ;  le  peuple  n’avoit 
alors  que  cette  occafion  de  fe 
mettre  en  fureur ,  auffi  ne  man- 
quoit-il  pas  d’en  profiter;  on 
fe  battoir  dans  l’hôtel  de  la  Co¬ 
médie  Pantomime ,  on  y  faifoit 
voler  les  pierres ,  on  caffoit  les 
bancs,  on  arrachoit  les  cloifons, 
on  s’armoit  de  ces  débris ,  on 
en  faifoit  des  maflues  avec  lef* 
quelles  on  affommoit  fes  rivaux, 
ou  des  javelots  que  Ton  lançoit 
fur  eux  ;  les  coups  ne  tomboient 
pas  feulement  fur  la  populace  r 

(a)  Lucien, Lee.  cit.  pag.  148* 
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mais  des  perfonnes  de  la  pre¬ 
mière  diftinâion  retournoient 
fouvent  chez  eux  couverts  de 
bleïïures  (a)  ;  Fallarme  fut  quel¬ 
que  fois  fi  grande  que  Ton  fut 
obligé  pour  l’appaifer  de  com¬ 
mander  quelques  Légions  > 
comme  il  arriva  fous  l'Empe¬ 
reur  Tibere.  Mais  ce  fut  ce 
qui  augmenta  le  défcrdre  (£). 

(a)  Cette  forte  de  bataille  étoît  un  di~ 
vertilTem ent  particulier  pour  l’Empereur 
Néron  ,  il  aimoit  à  jetter  lui-  même  parmi 
le  peuple  des  pierres  &  des  morceaux  de 
bancs  fans  que  l’on  s’en  put  appercevoir. 
Sueton.  in  Nerone  Cap.  z 6.  Interdià  quoque 
clamgejlatoria  fella  delatus  in  Theatrum  ,fe~ 
ditionibus  Pantomimorum  ex  parte  profcenii 
fuperiori ,  fignifer  Jimui  ac  fpediator  aderat ; 
G  cùm  ad  manus  ventum  ejjet ,  lapidibufqus 
G  fubfelliorum  fragminibus  decerneretur  , 
limita  G  ipfe  jecit  in  populum ,  atque  etiam 
Prœtoris  caput  confauciavit. 

(b)  Voyez  Tacite  in  Annal.  Loc.cit.  77. 
Theatri  licentia ,  proximo  priore  anno  cœptct 
gr avilis  tune  erupuit ,  occifis  non  modo  è  plè¬ 
be ,  fed  militibus  G  Cemurione  A  vuineratQ 
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On  fe  batroit  auffi  avec  les  fol-' 
dats  qui  n’étoient  venus  que 
pour  rétablir  le  calme.  Nous 
trouvons  dans  l’hiftoire  que 
dans  les  combats  on  a  tué  fou- 
vent  des  foldats  &  des  Officiers, 
&  bleffé  le  Commendant  lui- 
même.  Il  efl  aifé  de  com¬ 
prendre  que  dans  un  tumulte 
fi  violent ,  il  y  avoit  une  gran¬ 
de  quantité  d’hommes  qui 
reftoient  fur  le  champ  de 
bataille.  L’endroit  de  Tacite 
que  nous  venons  de  citer  nous 
fait  voir  que  les  foldats  &  les 
perfonnes  du  peuple  étoient 
également  les  viâimes  du  dé- 
fordre  :  il  y  avoit  des  deux  cô¬ 
tés  un  grand  nombre  de  blef- 
fés  &  de  morts.  Que  l’on  ne 
s’étonne  donc  plus  fi  fort  des 

Tribuno  3  Prætori  ac  Cohortis ,  dumprobrcLÎn 
Magijtratus  &  dijjenfionem  vulgi  prohibent * 
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tumulres  qui  arrivent  aux  Spec¬ 
tacles  d'Angleterre  ;  ils  ne  font 
point  dans  nos  mœurs  ,  mais 
ils  font  dans  celles  des  Ro¬ 
mains.  Si  le  peuple  Anglois 
lui  reifemble  en  cela  }  doit-on 
le  traiter  de  barbare  ;  qui  a  ja¬ 
mais  donné  ce  nom  au  peuple 
Romain  pour  qui  toutes  les  na¬ 
tions  étoient  barbares ,  &  qui 
néantmoins  étoient  très-portés 
à  la  violence  &  à  la  fureur.  On 
ne  voit  pas  que  les  Anglois 
ayent  jamais  été  aufli  loin  dans 
la  paffion  des  Speâacles;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  empê¬ 
cher  de  faire  ici  l'éloge  des 
mœurs  Françoifes.  Les  Au¬ 
teurs  ont  à  Paris  chacun  leurs 
partifans  ,  il  y  a  toujours  des 
cabales ,  mais  elles  n’excitent 
que  des  combats  d’efprit. 
Rapportons  |çi  une  difpn? 
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ta  moins  funefte  que  celle 
dont  nous  venons  de  rendre 
compte  ;  la  Scene  eft  en  Ar¬ 
ménie.  Nous  trouvons  dans 
Appien  {a)  que  Surena  Gé¬ 
néral  d’Orodes  Roi  d’Armé¬ 
nie  ,  ayant  défait  entièrement 
Craffus,en  envoya  la  tête  à  fon 
Roi.  Quand  elle  arriva  Orodes 
étoit  à  table ,  &  le  Pantomi¬ 
me  Jafon  répréfentoit  dans  ce 
moment  la  Tragédie  d’Agave; 
il  en  étoit  à  l’endroit  où  elle 
portoit  par-tout  la  tête  de  fon 
fils  Penthée  qui  avoit  été  tué. 
Pour  repréfenter  plus  pathéti¬ 
quement,  Jafon  prit  la  tête  de 
Craffus ,  &  fe  mit  à  chanter  à 
haute  voix.  ( h ) 

Le  Pantomime  danfant  après 

(a)  Appianiis  in  Lib .  Partk .  p.  m .  P38, 

(b)  Ferimus  ex  montis  ambitu  nuper  a g- 
Jam  venationem  optimam , 
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cela  ces  mots  [a)  ,  Ferimus  ex 
montis  ambitu ,  &c .  Naxartes 
qui  avoit  tué  CrafTus  de  fa  pro¬ 
pre  main ,  prit  cela  pour  une 
infulte  y  fe  leva  brufquement , 
ôc  ôta  des  mains  du  Pantomi¬ 
me  la  tête  de  CrafTus. 

On  i^aura  pas  de  peine  à  con¬ 
cevoir  comment  les  Pantomi¬ 
mes  font  enfin  devenus  affez 
hardis  pour  ofer  même  exciter 
des  troubles.  Augufte  avoit  dé¬ 
fendu  (  nous  Pavons  déjà  remar¬ 
qué  plus  haut  )  de  punir  les  Pan¬ 
tomimes  avec  des  verges,  ôc 
de  les  traiter  en  cela  comme 
des  Efclaves  ;  il  les  avoit  aufïi 
exceptés  de  la  Jurifdiêtion  des 
Magiftrats  de  Rome  ,  fur-tout 
des  Préteurs  ;  ainfi  Hilas  ne  put 
être  puni  que  par  Perdre  direct 
&  immédiat  d’Augufte.  Les 

(a)  J/Uys  f  meus ,  hic  honor , 
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Pantomimes  avoient  pénétré 
que  les  Empereurs  avoient  in¬ 
térêt  de  les  favorifer ,  &  que 
des  hommes  qui  contribuoient 
beaucoup  à  rendre  le  peuple 
efféminé  >  étoient  néceffaires  à 
l’Empire.  Tel  étoit  en  effet  le 
but  des  Empereurs ,  &  Pilade 
Pavoit  même  reproché"  ouver¬ 
tement  à  Augufte.  C’eft  fur 
quoi  fe  fondoient  les  Pantomi¬ 
mes  ;  c’eft  de  là  qu’ils  ne  crai- 
gnoient  pas  même  de  palier  les 
bornes  >  &  de  mettre  la  Cour 
dans  la  néceffité  de  les  punir* 
Ajoûtez  à  cela  que  l’on  ne  rap* 
portoit  pas  toujours  aux  Empe¬ 
reurs  tout  ce  qui  fe  paffoit  à 
chaque  repréfentation  des  Pan¬ 
tomimes  ;  il  auroit  fallu  ne  fai¬ 
re  que  cela ,  ôt  quel  emploi 
pour  un  homme  d'être  l’éter¬ 
nel  accufateur  des  Aéteurs  Pan¬ 
tomimes 
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tomimes.  Il  eft  vrai  que  les 
Préteurs  ne  reliaient  pas  tou¬ 
jours  tranquilles  ,  ils  faifoient 
des  remontrances  ,  tantôt  à 
l'Empereur  même  &  tantôt  au 
Sénat  (a)  ;  mais  les  Préteurs  fe 
laffoientfouvent  defe  plaindre*’ 
d'autant  plus  que  Ton  n'avoit 
point  quelque  fois  d'égard  à 
leurs  remontrances  ;  mais  ce 
qui  autorifoit  le  plus  la  licence 
des  Pantomimes  ,  c’étoit  le 
grand  privilège  que  leur  avoit 
accordé  Augufte.  Ce  fut  par 
cette  raifon  que  le  Sénat  s’ef¬ 
força  de  leur  ôter  ce  privilège 
fo  us  l’Empereur  Tibere  ,*  mais 
le  Tribun  du  peuple,  Halerius 
Agrippa,  s'y  oppcfaf  ortement* 
&  tout  demeura  dans  l'état 
où  l'avoit  mis  Augufte  fans  que 
Tibere  y  voulut  rien  chan^ 
(a)  Suçton.  in  Aug  .Cap  .  4?  , 
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ger  (a)  ;  ainfi  les  Préteurs  ne  re¬ 
couvrèrent  point  le  droit  de  pu¬ 
nir  les  Pantomimes ,  &  leur 
châtiment  dépendit  toujours 
des  Empereurs  feuls. 

11  eft  vrai  que  les  Empereurs 
les  traitèrent  quelque  fois  ri- 
goureufement  &  leur  rendirent 
juftice.  Les  Auteurs  ne  nous 
parlent  que  de  deux  crimes 
pour  lefquels  les  Pantomimes 
ont  de  tems  en  tems  éprouvé 
le  reffenriment  des  Empereurs  ; 
ce  fut  la  débauche  fcandaleufe 
&  le  trouble  du  repos  public. 

(a)  Tacitus  Annal .  loc.  cit.  Cap.  77.  Ac¬ 
tion  de  ea  feaitione  apud  patres ,  dicebantur- 
que  fent.entiæ ,  ut  Prætoribus  jus  virgarum  in 
Hifiriones  effet .  Intercefft  Halerius  Agrippa 
Tribunus  plebis ,  increpitufque  efl  AJinii  G  alli¬ 
er  atione  ,  Jilente  Tiberio ,  qui  ea  fimulacra  li¬ 
ber  tatis  Senatui  præbebat.  Valuit  tamen  in - 
îerceffio ,  quia  Divus  Augufius  immunes  ver - 
berum  Hijlriones  quondam  refponderat >  neque 
fas  Tiberio  infringere  âiSta  ejus » 
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On  peut  ajouter  une  troifieme 
caufe  qui  contribua  beaucoup 
à  les  faire  punir.  Ils  ofoient 
mettre  fur  la  Scene  des  fatires 
contre  le  Magiftrat  de  Rome. 
Nous  venons  de  voir  que  l’Em¬ 
pereur  Tibere  fît  marcher  les 
foldats  contre  le  peuple ,  ce  fut 
principalement  à  caufe  de  quel¬ 
ques  injures  contre  le  Magif¬ 
trat  ^  qui  avoient  été  hafardées 
fur  le  Théâtre  6c  applaudies  du 
peuple  (a).  Il  eft  probable  que 
cet  Empereur  a  fait  reffentir  les 
effets  de  fa  colere  aux  Panto¬ 
mimes;  mais  ceux-ci  ont-ils  mis 
le  comble  à  leur  audace?  Ont- 
ils  critiqué  les  Empereurs  eux- 
mêmes  ?  c’eft  ce  que  je  n’en¬ 
treprendrai  pas  d’examiner.  Je 
fçais  que  l’on  accufe  Datus  d’a¬ 
voir  repréfenté  les  débauches 
(a)  Tacitus  in  Annal  Lïb.  I.  Cap .  77, 

O  ij 
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de  l’Empereur  Néron.  Suetone 
appelle  ce  Data sHiflrionemAtel* 
ianarum ,  &  fi  Ton  entend  pat 
ces  mots  un  Pantomime  ,  I)a- 
tus  n’aura  pas  été  le  feul  qui 
ait  eu  cette  hardiefle.  Pleioi- 
dius  reprocha  à  l’Empereur 
Domitien  Ton  divorce  &  Pop- 
probre  de  (on  lit  d’une  manié¬ 
ré  bien  ingénieufe  dans  une 
piece  Attellanique  (a) ,  le  fujet 
étoit  Paris  &  Oenone.  Le  Pan¬ 
tomime,  dont  la  femme  de  Do¬ 
mitien  avoit  été  amoureufe , 
s’appellok  auffi  Paris ,  ce  qui 
donna  lieu  à  des  railleries  du 
Pantomime  ,  qui  lui  coûtèrent 
la  vie.  Mais  les  fupplices  les 
plus  ordinaires  dont  on  punif- 
foit  les  Pantomimes  (b)  étoiene 

(a)  Suetonius  in  Nerone  >  Cap .  3 9°  &  in 
Domitiano ,  Cap.  10. 

(b)  Suetonius  in  Augujio  ?  Cap.  45,  Hijp 
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le  fouet  &  l’exil.  Hilas  fut  fouet¬ 
té  fous  l’Empereur  Augufte  9 
malgré  le  privilège  que  cet 
Empereur  avoit  accordé  aux 
Pantomimes  ,  &  la  honte 
de  cette  forte  de  fuppiice.  Ce 
fut  un  Préteur  qui  accufa  Hi¬ 
las  ;  on  peut  en  conclure  que 
ce  Pantomime  avoit  auffi  ofé 
attaquer  des  perfonnes  de  la 
Magiilrature.  Au  refte ,  nous 
ne  trouvons  nulle  part  quel  fur 

trionum  licentiam  aieo  compsfcuït 3  ut  Ste- 
phanionem  togatarium,  cui  in  puenlem  habi- 
tum  circumtonfam  matronam  miniftrajje  corri¬ 
ger  erat  ,  per  trîna  Theatra  virgis  cæfum  rele- 
gaverit  ;  Hilam  Pantomimum ,  querente  Præ- 
tore  in  atrio  domus  fuœ,  nemine  exclufo  ,fla~ 
gellis  verberaverit  3  Piladem  urbe  atque 
Ita.iia  fubmoverit.  Il  eft  remarquable  qu’Au- 
gufte  ne  fît  pas  punir  Hilas  avec  des  verges, 
mais  avec  un  fouet ,  ce  qui  rendit  le  lup- 
plice  beaucoup  plus  infâme.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  déterminer  ici  la  différen¬ 
ce  de  ces  deux  châtimens  ,  &  nous  renvo¬ 
yons  à  cet  égard  les  Le&eurs  à  Aufoniui 
Pop  ma. 
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fon  crime,  mais  il  fallut  que 
ce  fut  quelque  chofe  de  bien 
grave  puifque  l’Empereur  11’euc 
point  d’égard  au  decret  qu’il 
avoir  rendu  lui-même ,  &  qui 
exemtoit  les  Pantomimes  du 
fupplice  des  Efclaves.  Parmi 
les  Pantomimes  qui  ont  été 
exilés ,  nous  avons  déjà  comp¬ 
té  Pilade  ;  Augufte  le  chaffa 
de  Rome  &  de  toute  PItalie. 
Il  lui  fit  grâce  en  ne  lui  défen¬ 
dant  d’habiter  que  Rome  & 
l’Italie  ;  d’autres  Romains  ,  & 
entr’autres  le  malheureux  Ovi¬ 
de  fi  digne  d’un  traitement  plus 
doux  ,  furent  exilés  beaucoup 
plus  loin.  Mais  nous  croyons 
avoir  affez  parlé  de  ce  qui  eft 
arrivé  à  quelques  Pantomimes, 
embraffons  à  préfenr  toute  la 
Troupe  des  Pantomimes  ,  & 
^éçriyons  fes  différens  états» 


Historiques.  16*7 

Sous  différons  Empereurs  iis 
furent  traités  bien  différem¬ 
ment  ;  chaffés  par  un  Empe¬ 
reur  iis  étoient  rappellés  par 
fon  fucceffeur.  Les  avantures 
fi  variées  des  Pantomimes  -, 
leui^  profpérité  ,  &  ces  revers 
qui  fe  fuccédoient  fi  rapide¬ 
ment  ferviront  en  quelque  for¬ 
te  d’épifode  à  cette  differtation. 
Il  étoit  naturel  de  la  terminer 
par  l’examen  de  ce  qui  a  pu  en¬ 
gager  les  Empereurs  à  maltrai¬ 
ter  les  Pantomimes  ,  à  les  exi¬ 
ler,  enfin  à  les  exterminer. 

Les  beaux  jours  des  Panto¬ 
mimes  ,  furent  fous  le  régné 
d’Augulîte  ;  ils  fe  virent  alors 
très  -  confidérés  ;  il  n’a  jamais 
envoyé  en  exil  que  le  Panto¬ 
mime  Pilade ,  qu’il  a  même 
rappelle  peu  de  tems  après. 
Mais  la  profpérité  de  ces  Ac- 
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teurs  dura  peu;  l’Empereur TV 
bere  les  chaffa  rout-à-fait  de 
Rome  &  de  l’Italie  >  fur  les 

{Maintes  réitérées  que  lui  firent 
es  Préteurs  de  la  vie  débau¬ 
chée  que  menoient  les  Panto¬ 
mimes  y  &  des  tumultes  qu’ils 
occafionnoient  ;  le  fait  eft  con- 
facré  dans  Tacite  ôc  dans  Dion 
Caffius  j  nous  l’avons  déjà  re¬ 
marqué  plus  haut.  Mais  Cali- 
gula  changea  le  fort  des  Pan¬ 
tomimes  y  il  les  rappel] a  à  Ro¬ 
me,  ôt  les  comblant  de  fes  fa¬ 
veurs  les  fit  confidérer  du  peu¬ 
ple  y  &  leur  donna  l’occafion 
d’acquérir  des  richefies  immen- 
fes  (a).  Sous  l’Empereur  Néron 
ils  furent  encore  obligés  de 

{a)  Dio  CdJJiuî  CaliguL  d’abord  du  com¬ 
mencement  ,  mine  jiatim  revocatis  Hiftrio - 
mbus  y  equis ,  gladiatoribufque  ediis  kujus 
modi  rebus  immodicèpecuniam  impendens,  îfca 
Çonf.  Seneque  de  ira ,  Lifo  L  in  fine. 

quitte^ 
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quitter  Rome  {a)  ;  il  y  a  pour¬ 
tant  apparence  que  Néron  leut 
pardonna  &  leur  rendit  fa  fa¬ 
veur.  Suetone  dit  à  la  vérité 
dans  le  1 6  Chapitre  que  Néron 
avoit  chaffé  les  Pantomimes  * 
puis  il  ajoûte  peu  après  que  cet 
Empereur  fréquentoit  leurs 
Spectacles  ,  qu  il  avoit  voulu 
y  danfer  lui-même  dans  des 
pièces  Pantomimes  ;  enfin  qu  il 
avoit  fait  afTafTiner  un  Panto¬ 
mime  nommé  Paris,  dont  il 
étoit  jaloux  (b).  Tacite  (c)  fem«* 
ble  aiiurer  la  même  chofe  dans 
l’endroit  que  voici  :  Acné  modi - 
ça  quiàem  ftudia  plebis  exarfere  , 
quia  redditi  quanquam Jcenœ  Pan - 
tomimi ,  certamimbus  facris  pro« 
hibebantur .  On  voit  par  ce  paf- 

(a)  Suetonius  in  Nerone  ,  Cap.  \6.  Pan* 
tomimorumfaôHones  cum  ipfisfimulrelegatœ* 
(  b  Suetonius  Loc.  cit.  Cap.  16  &  54, 
(c)  Annal  Lit,  XIV .  Cap.  zi* 

J2 
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lage  qu  il  fut  permis  aux  Pan¬ 
tomimes  de  reparoître  fur  la 
Sçêne ,  &  qu’ils  furent  néant- 
moins  exclus  des  combats  fa- 
crés.  Tacite  parle  des  Quin - 
quennalia  ,  jeux  qu’Àugufte  a- 
Toit  introduits  à  la  maniéré  des 
jeux  Olympiques,  6e  pour  cé¬ 
lébré!  la  mémoire  de  la  Ba¬ 
taille  d’Aftium.  Il  faut  pour^ 
tant  remarquer  ici  que  quel¬ 
ques  Commentateurs  enten¬ 
dent  par  cet  endroit  dé  Tacite 
que  Néron  avoir  feulement  dé¬ 
fendu  aux  Pantomimes  de  jouer 
publiquement/ans  les  avoir  ja¬ 
mais  chaffés  de  Rome.  Sous 
l’Empereur  Domitien  le  Théâ¬ 
tre  public  fut  ôté  aux  Panto¬ 
mimes;  à  peine  les  laiffoit-oti 
tepréfenter  dans  des  maifons 
particulières  (a).  Mais  leur  for- 
(a)  OWmuit  aliquis  (fcil  Tiberius  3  Ner4 
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tune  changea  encore  de :.face; 
ISÎerva  leur  rendit  toute  liberté 
&  céda  en  cela  aux  prières  du 
peuple  ;  mais  Trajan  les  exila 
enfuite ,  &  ce  fut  ce  même  peu^ 
pie  qui  demanda  leur  exil.  ** 
paroît  que  les  Romains  prirent 
alors  tout  à  coup  du  dégoût  fie 


Domitianus  )  ut  fpeâlaculum  Pantommo- 
rum  populus  Romanus  tolli  pateretur ,  Jet 
non  obtinuit  ut  vellet ,  (fiil.  populo  innto) 
Rogatus  es  tu,Trajane,  quoi  ccgebat  atius, 
xcepitque  #  beneficium  ,  necejfuas  fuerat. 
Neque  enim  à  te  minore  eonfenfu ut  tôliè¬ 
res  Pantomimes »  quam  à  pâtre  tuo  (  Nervam 
putas  ut  reftitueret  exacium  efi ,  utrumqus 
reûè  ;  nam  &"  refiitui  opoetc.-'t ,  quos  fujtu- 
lerat  malus  Princepsf  Domitianus  toL- 
ï i  rejiitutos.  In  his  enim  qua  à  maus  bentt 
fiunt ,  hic  efi  modus  ut  apparent  Autorem 
■difvlicuijfe  non  faStim.  Idem  ergo  populus 
ilie  alïquando  fcenici  Imperatoris  Jpeélator 
&  adplaufor ,  nunc  in  Pantommis  quoquo 
t iverfatur  îf  àamnat  effeminatas  artes  &  m- 
decora  feculo  Jiudia.  Plin.  Panegyr.  c.  46.  O 
pafîage  renferme  les  preuves  de  tout  ce  spie 
nous  avons  dit  de  Doiüitîen  5  de  Néron 
Traian8  . . 
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de  Paverfion  pour  les  farces  Ô£ 
les  indécences  des  Pantomi¬ 
mes.  Ceft  de  là  qu’on  croit  que 
les  Pantomimes  ont  été  entiè¬ 
rement  exterminés  par  l’Em¬ 
pereur  Trajan.  Ce  fentiment 
eft  celui  de  Ferrarius  ,  pour 
ne  point  parler  des  autres  Au¬ 
teurs  5  peut  -  être  les  Pantomi¬ 
mes  de  ce  tems-là  ont-ils  été 
entièrement  difperfés  êt  dé¬ 
truits  ;  mais  il  s’en  faut  de  beau¬ 
coup  que  les  Pantomimes  en 
général  ayent  ceffé  à  cette 
époque  ;  car  on  trouve  qu’il 
en  eft  fait  mention  fous  Marc 
Antonin  le  Philofophe  (a)  dont 
i’époufeFauftine5  comme  nous 
Pavons  déjà  obfervé  plus  hautj» 
devint  amuureufe  d’un  Pan- 

(a)  Julius  Capitolinus  in  Marco  Anton f 
Fhilof,  Çap.  zj. 
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tomime.  Cet  Empereur  eut 
le  même  fort  que  Domitien  j 
mais  Domitien  n'étoit  pas  Phi- 
lofophe  y  il  fe  laiffa  entraîner 
par  le  préjugé,  &  ne  fupporta 
point  patiemment  l'affront  pré¬ 
tendu  que  lui  fit  fa  femme  ; 
elle  préféra  à  fon  époux  Em¬ 
pereur  le  Pantomime  Paris, 
Les  vertus  ôc  les  défauts  des 
Grands  font  toujours  publics» 
L'amour  de  l'Impératrice  fit 
de  Féclat  ,  Domitien  l'apprit 
peut-être  le  dernier,  mais  il 
l'apprit  enfin  ôc  il  répudia  fa 
femme  ;  il  l’aimoit  ôc  il  la  re¬ 
prit  bien-tôt  ;  mais-  Antonin  fe 
comporta  avec  plus  de  conf~ 
tance  ^  de  modération  ôc  de  di* 
gnité.  Les  débauches  de  fa 
femme  étoient  publiques  9  il 
s'en  entrétenoit  lui-même  avec 
fes  amis  p  un  d'eux  lui'  dit  :  ré.-- 

B  üj 
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pudiez  la,  Seigneur,  fi  vou$ 
êtes  allez  généreux  pour  lui  fai¬ 
re  grâce ,  &  pour  ne  point  la 
faire  condamner  à  la  mort 
qu’elle  mérite  ;  mais  fi  je  la 
répudie ,  reprit  Antonin  ,  ne 
dois-je  pas  lui  rendre  la  dot  î 
Cette  réponfe  eft  très-fage  6c 
très-belle.  C’étoit  en  effet  cet¬ 
te  femme  qui  avoir  reçu  l’Em¬ 
pire  de  fes  ayeux ,  &  qui  l’a¬ 
voir  remis  à  Antonin.  Si  fup- 
porter  patiemment  de  pareilles 
injures  eft  le  fruit  de  la  Philo- 
fophie,  ce  fiécle-ci  eft  fertile 
en  Philo  fophes.  Il  a  plus  de  fa- 
ges  que  n’en  ont  jamais  eu 
Athènes  &  Rome ,  &  jamais  la 
fageffe  n’a  été  mife  à  plus  d’é¬ 
preuves.  Mais  Domitien  avoir 
le  caractère  Efpagnol  ou  plu¬ 
tôt  Italien.  On  peut  juger  par 
ma  trait  de  quelle  maniéré  il 
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traita  Paris.  Le  Pantomime 
avoit  un  écolier  tout  jeune ,  & 
dans  lequel  on  remarquok  les 
talens  y  &c  même  les  traits  du 
maître  (a).  Domitien  le  fît  tu  et 
par  cette  raifon  feule  ;  petite 
être  craignoit-il  qu’il  ne  rallu* 
mât  le  feu  de  l'Impératrice; 
La  jaloufie  de  Domitien  &  le 
déréglement  de  [Impératrice 
furent  peut-être  les  principales 
jaifons  qui  firent  défendre  alors 
aux  Pantomimes  d’avoir  un 
Théâtre  public.  L’hiftoire  nous 
apprend  qu’il  y  a  eu  encore 
des  Pantomimes  fous  1  Empire 
de  Carus  &  de  fes  fils.  Voyez. 

(a)  Uxore?n  Domitiam  Faridis  Hijirionir 
amore  deperditam  repudiavit ,  intraque  brève 
tempus  impatiens  dijjidii ,  quqfi  effagitantt 
populo  reduxit .  Sueton .  Cap.  llL 

Idem  >  C  10.  Difcipulum  Faridis  Pan • 
îomimi ,  impuberem  adhuc  ,  G i  tum  maximè 
ægrum  ,  quod  arte  formaque  non  abjimilis^ 

snagijlro  videbmi  i  occidiu 

P  il 
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Flavius  Uopifcus  (a)9  ce  quïefir 
une  nouvelle  preuve  de  ce  que 
nous  avons  avancé  plus  haut  7 
que  Trajan  ne  les  a  pas  tous 
exilés ,  ou  que  les  Empereurs 
fuivans  les  ont  de  te  ms  en  te  ms 
rappelles.  On  les  trouve  auffi 
dans  Am  mien  Marcellin  fous 
l’Empereur  Confiance»  Rome 
eut  alors  flx  mille  Pantomi¬ 
mes  {b). 

(a)  Flavius  Vbpijcus  in  Carin.  Cap.  rç* 
'Exhibait  item  centum  Salpifias  uno  crépita 
concinnentes ,  &  centum  Camptaulas ,  Cko- 
raulas  centum ,  etiam Pithaulas centum  }P  an- 
tomimos  &  Gj/mnicos  mille . 

(b)  Il  étok  même  allez  difficile  d’exter- 
sniner  tous*  les  Pantomimes  puifque  la  plu¬ 
part  étoient  des  Efclayes  ;  or  chacun  cher¬ 
chant  à  conferver  fon  bien ,  il  efl  probable 
que  plufieurs  P^omains  ont  gardé  leurs  Pan¬ 
tomimes  domeftiques.  Trajan  un  des  meil¬ 
leurs  Empereurs  ,  le  leur  aura  permis  ;  il 
c’aura  point  voulu  ruiner  fans  raifon  des 
Citoyens;  ainfi  il  eft  toujours  refié  dans 
Borne  des  germes  de  cette  forte  de  Sge. c*r 

'FIN. 


AP  P  RO  B  AT  10  N. 


J  JA  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  un  Manufcrit  intitu¬ 
lé  Recherches  Hifloriques  fur  les  Mi¬ 
mes  &  les  Pantomimes  ,  dans  lequel 
je  n’ai  rien  trouvé  qui  en  puilfe  em¬ 
pêcher  Pimpreffion.  A  Paris ,  ce  IJ 
Novembre  1750,  JOLY, 


' 


I 


) 


I 


s. 


t- 

m 


* 


. 


